
        
            
                
            
        

    





Prologue

Dimanche, 9 heures

En  cette belle  matinée de  juin,  à  une semaine  seulement  du solstice d'été, Cael Ansara attendait avec impatience la réunion mensuelle qui allait se tenir  dans la salle du Conseil de Beauport. Lui seul savait que ce jour marquerait un tournant capital pour les Ansara et l'avenir de leur peuple. Deux siècles plus tôt, les  membres  de  son  clan  avaient  perdu   La  Bataille   contre le clan des Raintree, leur ennemi juré, et avaient presque tous été tués. Les quelques survivants s'étaient réfugiés sur l'île de Terrebonne,  dans  les  Caraïbes,  où  leur  nombre  et  leur  force avaient  peu  à  peu  grandi  ;  et  tel  le  phénix  renaissant  de ses cendres, les Ansara étaient revenus à la vie, plus puissants que jamais. 

Les membres du Grand Conseil  arrivèrent un à un, puis discutèrent  entre eux à  voix basse des différentes activités du clan en attendant le Dranir Judah Ansara, souverain aussi craint que respecté, qui avait hérité ce titre de son père. 

« De  notre  père »,  songea Cael,  mais sans l'amertume que lui causait d'habitude cette idée. 

Car aujourd'hui, tout allait changer. 

Qu'allaient penser  les dignes membres de cette assemblée en apprenant la mort du Dranir des Ansara ? Comment allaient-ils réagir ? 

Cael  savait que, dès l'annonce de l'assassinat de Judah,  il  devrait  revendiquer  le  pouvoir.  Mais  il  ferait  bien  sûr  semblant d'être aussi horrifié que les autres par cette nouvelle, et affecterait la douleur que le décès de son jeune demi-frère était censé lui causer. 

« Je vais même jurer solennellement de venger la mort de Judah, pensa-t-il, de pourchasser et de tuer son meurtrier. »



Il  esquissa un petit sourire. Certains membres du clan le soup-

çonneraient  sans  doute  d'avoir  commandité  l'attentat,  mais personne ne serait en mesure de prouver qu'il  avait chargé un guerrier chevronné d'éliminer le seul obstacle  qui le séparait du trône.  Ni que c'était un de ses sortilèges qui  avait conféré à ce guerrier  la  force  et  la  ruse nécessaires  pour  prendre l'ascendant sur son formidable adversaire. 

Dans quelques minutes,  tout le monde saurait  que Judah l'Invincible avait été vaincu. Alors, après des années d'humiliation, d'attente  et  de conspiration,  Cael  accéderait  enfin  à  l'autorité suprême.  Il  avait beau  être un  enfant naturel,  c'était  lui,  le fils aîné du Dranir Hadar, et c'était donc lui qui  aurait dû lui  succé-

der.  N'était-il  pas aussi  puissant,  sinon plus,  que son  frère cadet,  et  plus  apte  à  diriger  le  clan  des  Ansara?  Le  destin  ne l'avait-il  pas choisi  pour  détruire leur  ennemi,  pour  faire disparaître tous les Raintree de la surface de la Terre ? 

Judah prétendait qu'il était trop tôt pour passer à l'attaque, que les Ansara n'étaient pas encore prêts... 

—  Nous sommes forts,  lui  avait dit Cael  à  la dernière réunion du Grand Conseil, alors pourquoi attendre ? Aurais-tu peur d'affronter  les Raintree,  mon  frère ?  Si  c'est  le cas,  laisse-moi  ta place, et je conduirai notre peuple à la victoire. 

Cael  avait  depuis  longtemps élaboré son  plan  d'action,  choisi parmi ses fidèles ceux qui l'exécuteraient, et doté chacun d'eux d'un charme protecteur. Stein, le  plus vaillant de ses partisans, tuerait Judah, puis Greynell frapperait au cœur même du Sanctuaire des Raintree, et enfin, Tabby supprimerait Echo, leur de-vineresse,  pour  l'empêcher  de  voir  l'anéantissement  total  que l'avenir leur réservait. 

Malheureusement,  un  seul  des  membres  du  Grand  Conseil avait soutenu Cael lors de cette réunion, Alexandria, sa cousine germaine, troisième dans l'ordre de succession au trône. Autrefois toute dévouée à Judah,  elle avait changé de camp quand Cael  lui avait promis une place à ses côtés s'il devenait Dranir. 

Ce dernier n'avait évidemment l'intention de partager le pouvoir avec personne, pas même avec sa belle cousine, mais une fois qu'il  serait intronisé,  personne ne  pourrait  plus l'empêcher  de faire ce qu'il voulait... 

—  Judah  est  très  ponctuel,  d'habitude,  fit  remarquer  Alexandria. 

—  Oui,  et c'est donc  forcément quelque chose d'important qui l'a retenu, renchérit Claude Ansara. 

Fils  d'un  frère  cadet  aujourd'hui  décédé  du  Dranir  Hadar, Claude était le deuxième dans l'ordre de succession au  trône, juste derrière Cael.  C'était aussi  le meilleur  ami et le confident de Judah depuis leur plus tendre enfance. 

Des  murmures  s'élevèrent  dans  la  salle,  certains  conseillers cherchant une explication au retard de Judah, d'autres trouvant ce manque de ponctualité  réellement  inquiétant,  car  c'était  la première fois que le Dranir n'arrivait pas à l'heure à une réunion du Grand Conseil. 

—  Pourquoi  n'y avait-il  eu  aucun  coup  de téléphone ?  se demanda Cael, que cette attente commençait aussi  à rendre nerveux. Le corps de Judah n'aurait-il pas encore été découvert ? 

Stein  avait  reçu  l'ordre  d'aller  se  cacher  dans  un  endroit  sûr juste après avoir  accompli sa mission, et de ne pas réapparaî-

tre avant que Cael  ait assis son autorité et puisse lui permettre de revenir pour se battre contre les Raintree. La date de l'attaque était déjà fixée : ce serait le jour du solstice d'été, dans une semaine exactement. 

Et  quand  les  Raintree  auraient  tous  été  exterminés  jusqu'au dernier,  les Ansara gouverneraient le monde,  avec  lui,  Cael,  à leur tête. 

La porte à double battant de la  salle s'ouvrit soudain avec  fracas,  comme si  une rafale de vent en  avait arraché les gonds dorés, et une haute silhouette surgit dans l'embrasure. 

Vêtu d'un pantalon noir, de bottes noires, d'un gilet noir tout dé-

chiré et d'une chemise blanche maculée de sang, Judah Ansara  balaya  l'assistance de ses yeux  gris acier.  Un  grondement de bête féroce s'échappait de ses lèvres, et toutes les vitres se mirent à trembler sous l'effet de la rage qui l'habitait. 



Le cœur  de Cael  s'arrêta de battre.  Judah avait survécu à l'attentat.  Il  avait  vaincu  un  guerrier  jouissant des pouvoirs magiques les plus étendus que Cael était en mesure de lui donner, ce qui signifiait que les pouvoirs de son frère étaient beaucoup plus grands qu'il ne l'avait pensé. 

Dans  l'immédiat,  cependant,  ce n'était  pas  cela  son  principal souci. Stein n'était évidemment plus de ce monde, mais avait-il vécu assez longtemps pour le trahir ? 

Que t'est-il arrivé, mon cousin? s'exclama Alexandria. 

Un membre de mon  propre clan souhaite ma mort ! tonna  Judah. Le guerrier Stein s'est introduit à l'aube dans ma chambre et â  tenté de m'assassiner  dans mon  sommeil.  La  femme qui partageait mon lit était sa complice,  et elle croyait m'avoir drogué en me faisant boire du vin additionné d'un puissant somni-fère, mais elle a été assez stupide pour penser  que je ne per-cevrais pas le danger et n'agirais pas en conséquence!  J'ai  in-terverti nos verres, et c'est donc elle qui dormait profondément, alors que j'étais,  moi,  habillé et prêt  à  me battre,  quand Stein s'est glissé dans mes appartements, en empruntant le passage secret dont  vous seuls,  ici présents, connaissez l'existence... 

Comprenant qu'il devait protester avec énergie, faute de quoi  les soupçons  se porteraient immédiatement  sur lui, Cael s'écria :

— Insinuerais-tu qu'un membre de ce Conseil... 

Je n'insinue rien  du  tout !  l'interrompit Judah  en  le foudroyant du regard.  Mais tu peux être sûr,  mon frère,  que je démasque-rai  la personne qui  a chargé Stein de me tuer, et que ma vengeance sera terrible. 

Il  y a du sang sur ta chemise, déclara Claude. As-tu été blessé 

? 

J'ai juste reçu quelques coups de  couteau. Rien de grave, mais j'ai trouvé en Stein un redoutable adversaire.  Celui ou celle qui l'a  choisi  a  fait  preuve de beaucoup  de  discernement;  même parmi nos guerriers les plus valeureux, rares sont ceux dont les aptitudes  au  combat  se  seraient  révélées  aussi  proches  des miennes...  Il  faut dire que s'y ajoutaient  un  charme protecteur et  des  pouvoirs  exceptionnels,  toutes  armes  fournies  par  le commanditaire de l'attentat... 

Si cette agression a eu lieu à l'aube,  comment se fait-il  que tu ne te  sois ni  lavé  ni  changé  avant  la  réunion  ?  voulut  savoir Alexandria. 

Ma  tenue  négligée offense-t-elle  ta  vue à  ce point  ?  répliqua Judah avec un petit rire sans joie. 

Non, Seigneur, je ne me permettrais pas de... 

Inutile  de  t'excuser!  J'avais  en  effet  l'intention  de  me  rendre présentable une fois que mes serviteurs auraient  emporté les corps de Stein et de sa complice, la prostituée Drusilla, mais un appel des Etats-Unis m'en a empêché. Ce que mon correspondant m'a appris exigeait une réaction immédiate, et il fallait que je m'entretienne directement et longuement avec Varian, le chef de l'équipe chargée de surveiller le Sanctuaire des Raintree. 

Ces  mots  provoquèrent  des  remous  dans  l'assemblée,  et  la conseillère Sidra, parlant au nom de ses pairs, demanda :

—Cet appel concernait-il les Raintree, Seigneur ? 

Judah hocha la tête, puis il regarda de nouveau Cael droit dans les yeux avant de déclarer :

Greynell, ton protégé, est en Caroline du Nord. 

Je te jure que... 

Tais-toi! 

La colère de Judah donna le frisson à Cael, mais il se raisonna 

:  pourquoi  tremblerait-il  devant un  homme dont  il  était  l'égal  ? 

Sa qualité de fils aîné du Dranir Hadar lui conférait le droit de revendiquer le trône, et ce n'était pas parce que sa dernière tentative de coup d'Etat avait échoué qu'il  n'était pas destiné à diriger le clan des Ansara... 

De toute façon, quoi que Judah dise ou fasse maintenant, il ne pouvait plus enrayer le cours inexorable des choses. 

Savais-tu  que Greynell  était  parti  pour  la  Caroline du  Nord  ? 

reprit Judah. 

Oui, mais pas sur mon ordre,  mentit Cael  avec assurance.  Il  y est allé de sa propre initiative. 

Tu n'en connais pas moins ses intentions, n'est-ce pas ? 



Cael aurait aimé supprimer son frère en cet instant même, mais c'était un risque qu'il n'osait pas prendre. 

—
 Je sais qu'un certain nombre de nos jeunes guerriers s'impatientent,  répondit-il.  Ils voudraient engager  tout de suite les hostilités contre les  Raintree,  et quelques-uns d'entre eux  ont décidé d'agir au lieu d'attendre que tu estimes le moment venu de passer à l'attaque. 

Judah  poussa  une bordée de jurons.  Les vitres se remirent  à trembler, des boules de feu tombèrent du plafond, et de violentes secousses agitèrent le sol  de marbre,  les murs et les meubles. 

Claude se leva,  alla  poser  une main apaisante sur l'épaule de son cousin, et le chaos qui régnait dans la salle cessa d'un seul coup. 

—
 Greynell  va  s'introduire  dans  le  Sanctuaire  des  Raintree pour y commettre un attentat, déclara Judah après avoir inspiré à fond. Je suis au courant, alors inutile de me raconter des histoires, Cael! 

J'ignore en revanche l'identité de la personne visée, mais tu le sais sûrement, toi, et je t'ordonne de me le dire ! 

Que fallait-il  faire ? se demanda Cael,  affolé. Mentir ou avouer la vérité ? Il sentait que son frère essayait de lire dans ses pensées, de franchir la barrière qu'il parvenait tout juste à maintenir en  place  pour  les  protéger.  S'il  n'était  lui-même  un  puissant magicien,  jamais il  n'aurait pu résister  à l'extraordinaire faculté de télépathie que possédait Judah. 

—
 Il  s'agit  de Mercy Raintree,  se décida-t-il  finalement à  ré-

pondre. 

Il  avait  prononcé ce nom  avec  une sorte de révérence.  Cette femme avait beau être une Raintree, elle était reconnue, même par les Ansara, comme la plus grande empathe et guérisseuse actuellement en vie. 

—  Mercy  Raintree  est  à  moi,  dit  Judah  sur  un  ton  empreint d'une froide et implacable détermination.  Je me la  réserve,  et malheur à celui qui osera la tuer à ma place ! 



 1

 Dimanche, 9 h 15

Comme  tous  les  matins,  Sidonia  s'affairait  à  préparer  le petit déjeuner dans la grande cuisine de la demeure ancestrale des Raintree,  édifiée deux  siècles plus tôt,  quand  la  famille royale s'était  installée  dans  les  contreforts  des  Great  Smoky  Mountains,  en  Caroline du  Nord.  Peu  de  temps  après   La  Bataille, Dante et Ancelin  Raintree  y  avaient acheté  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  acres  de  terre  vierge pour  en  faire la  patrie de leur  clan,  un  havre  de  paix  où  il  pourrait  se  remettre  de  sa guerre sanglante contre les Ansara. 

La  maison  elle-même  avait  subi  de  nombreuses  transforma-tions depuis  sa  construction,  mais certaines choses n'avaient jamais changé, comme le sens de l'honneur, du devoir et de la famille. 

Elle était bâtie sur une hauteur* dans un environnement où foi-sonnaient les arbres millénaires,  les sources d'eau  vive et les animaux sauvages. Cent ans plus tôt, la brique avait remplacé le  bois  et  la  pierre  de  la  structure  d'origine,  et  des  ailes  y avaient  été ajoutées.  Vingt-quatre bungalows étaient  dissémi-nés à l'intérieur du domaine,  les uns occupés de façon perma-nente par  des membres du  clan,  les autres réservés aux  visi-teurs. 

Lointaine  parente de  la  famille  royale,  Sidonia  travaillait  pour elle depuis l'âge de dix-huit ans.  Le Dranir  Julian l'avait engagée quand sa femme Vivienne attendait leur premier enfant, et, le jeune prince Michael l'ayant toujours considérée comme une seconde  mère,  c'est  tout  naturellement  qu'une  fois  marié,  il l'avait choisie pour  s'occuper  de ses propres enfants.  Une tâ-

che qu'elle avait dû  assumer  seule après que le  meurtre sauvage de Michael  et de Catherine,  son épouse bien-aimée, eut rendu Dante, Gideon et Mercy orphelins. 

Ce drame s'était  produit  dix-sept  ans plus  tôt.  Dante,  le  nouveau Dranir, vivait maintenant à Reno, dans le Nevada, où il dirigeait un casino, mais il était toujours célibataire et ne semblait nullement pressé d'assurer  sa succession en fondant un foyer. 

Il veillait cependant aux intérêts du clan et gérait les affaires de sa  famille,  dont  il  avait  presque doublé  l'immense  fortune  en l'espace de dix ans. 

Gideon,  son  frère  cadet,  s'était  installé  à  Wilmington.  Inspec-teur de police, lui aussi célibataire, il clamait haut et fort qu'il ne se marierait jamais — sans parler d'avoir des enfants. 

Mercy,  elle,  habitait  la  demeure  familiale.  Comme  sa  grand-tante Gillian,  elle possédait un don d'empathie exceptionnel, et s'était donc  vu  attribuer  le rôle de gardienne du  Sanctuaire et des valeurs défendues depuis toujours par les Raintree. 

Le domaine se situait  sur  une  ligne de faille,  mais le charme protecteur que trois membres de la famille régnante avaient autrefois jeté sur toute son étendue faisait barrage aux secousses sismiques comme à tous les phénomènes naturels potentielle-ment dangereux.  Chaque année, le jour de l'équinoxe de prin-temps, Mercy et ses frères renouvelaient ce charme qui  créait aussi tout autour du Sanctuaire une barrière invisible que seule une  personne  dotée  de  pouvoirs  magiques  égaux  ou  supé-

rieurs à ceux des Raintree de sang royal était capable de franchir. 

Sidonia  frissonna  en  pensant  aux  histoires  terrifiantes  qui  se transmettaient de génération en génération sur les Ansara. Ce peuple de guerriers sanguinaires ne représentait heureusement plus une menace pour les Raintree :   La Bataille  l'avait décimé, et  les  quelques  survivants  s'étaient  évanouis  dans  la  nature. 

Leurs  descendants  devaient  maintenant  être  dispersés  aux quatre coins du  monde,  ce qui  excluait tout  risque de  voir  un jour se reconstituer le clan puissant d'autrefois. 

Du coin de l'œil,  Sidonia aperçut soudain  une petite silhouette s'encadrer  dans  la  porte  de  la  cuisine,  puis  s'avancer  sur  la pointe des pieds,  mais elle fit semblant de ne rien avoir  remarqué. 

Peut-être était-ce dû à  l'approche de la vieillesse —  elle avait tout de même quatre-vingt-cinq ans ! —, mais elle était envers cette  enfant  d'une  faiblesse  presque  coupable.  La  princesse Eve Raintree,  dont  le  charme et  la  précocité  n'avaient  d'égal que l'espièglerie,  lui  avait ravi  le cœur à la  seconde même où elle était venue au monde. 

La princesse Mercy lui avait donné naissance dans la demeure familiale et,  selon ses instructions,  en la seule présence de Sidonia.  Le travail  avait  été  long,  mais aucune complication  ne s'était présentée, et Mercy avait accouché  d'une ravissante petite fille aux  cheveux  blonds,  aux  traits fins et aux  yeux  verts, comme elle.  Ces yeux  ensorcelants étaient un trait héréditaire dominant  qui  désignait  leurs  possesseurs  comme  de  vrais Raintree. 

Sidonia  essaya  de ne pas penser  à  l'autre trait héréditaire qui avait été transmis à Eve, et dont elle était la seule personne, en dehors de Mercy, 

à  connaître  l'existence.  Il  faisait  de  la  fillette  un  être  à  part, mais,  pour  une raison  qui  devait  demeurer  secrète,  Dante et Gideon eux-mêmes l'ignoraient. 

Pendant qu'Eve s'approchait d'elle à pas de loup,  Sidonia continua d'étaler  sa  pâte à  biscuits en se demandant quel  tour  la fillette allait lui jouer ce matin. Elle n'eut pas longtemps à attendre  :  le  rouleau  à  pâtisserie  lui  échappa  soudain  des  mains, monta dans les airs et y resta un moment suspendu  avant de retomber avec fracas sur le sol. Sidonia poussa un cri et se retourna vivement, comme si elle ne s'était doutée de rien. 

Tu  m'as fait  une peur  bleue,  ma  petite princesse !  s'exclamat-elle. 

C'est un  truc  que je viens  juste de découvrir,  déclara  Eve en pouffant  de rire.  D'après maman,  c'est  de la  lévitation,  et  j'ai des dispositions pour ça, tu ne crois pas ? 

Je crois que tu  as des dons exceptionnels pour  beaucoup  de choses, mais tu dois apprendre à les maîtriser et à ne les utiliser qu'à bon escient. 

C'est aussi ce que dit maman. 

Ta mère est une femme très sage. 

Et à cette sagesse s'ajoutait une générosité allant jusqu'à l'ab-négation, car le don d'empathie qui permettait à Mercy de gué-



rir  les  douleurs  physiques  et  morales  des  autres  lui  faisait éprouver  elle-même ces douleurs.  De plus,  chaque séance lui demandait une telle dépense d'énergie psychique qu'elle restait ensuite sans  forces  pendant  des  heures,  voire  des jours  entiers. 

—
 Maman est aussi très jolie, observa Eve. Comme moi. 

Sidonia acquiesça d'un hochement de tête ; elle estimait que le fait  de  connaître  ses  points  forts  n'était  pas  une  mauvaise chose. Mais si elle savait la beauté de Mercy intérieure autant qu'extérieure, elle craignait que ce ne soit pas tout à fait vrai de la petite Eve. 

Eve  était  une  enfant  infiniment  attachante,  et  qui  avait  bon cœur, mais il lui était déjà arrivé d'entrer dans des colères terribles,  et  Sidonia  et  Mercy  avaient  alors  eu  un  aperçu  des  in-croyables pouvoirs naturels qu'elle possédait. 

Où  est maman  ?  demanda  la  fillette en  grimpant sur  l'un  des tabourets du  bar  qui  séparait  la  cuisine de la  salle à  manger. 

Elle ne prend pas son petit déjeuner avec moi, aujourd'hui ? 

Elle est allée à Amadahy Pointe pour méditer, répondit Sidonia avant de ramasser  le rouleau à pâtisserie,  de le laver  et de se remettre au travail. 

Il y a quelque chose qui la tracasse ? 

—
 Pas à ma connaissance, et elle ne devrait pas tarder à rentrer. 

Sachant Eve déjà capable, à six ans, de lire dans ses pensées si elle le décidait, Sidonia faisait toujours très attention à ne pas lui mentir, même pour éviter de l'inquiéter ou de la peiner. 

Sa  pâte à  biscuits ayant  maintenant l'épaisseur  voulue,  elle y découpa des cercles avec un emporte-pièce, les aligna sur une plaque rectangulaire et enfourna le tout. 

Je peux avoir un verre de jus de pomme, en attendant maman 

? demanda Eve. 

Bien sûr ! 

La porte du réfrigérateur  s'ouvrit alors toute seule,  puis la bou-teille de jus de pomme en sortit et se mit à flotter à travers les airs en  direction de la fillette.  Sidonia s'empressa  de l'attraper et de la poser sur le bar. 

Tu n'es qu'une petite orgueilleuse !  lança-t-elle d'un  ton  qui  se voulait sévère. 

Maman dit que c'est en forgeant qu'on devient forgeron, et que je dois beaucoup  m'entraîner  pour  acquérir  une maîtrise parfaite de mes capacités.  Elle avait l'air  inquiet,  quand elle a  dit ça... Je crois que l'étendue de mes pouvoirs l'effraie. 

Oui,  parce que tu es très jeune et que tu ne les contrôles pas encore. C'est pour cela qu'elle t'a dit de t'exercer. Tes oncles et elle sont passés eux aussi par cette phase d'apprentissage. 

—
 Oui, mais moi, je suis différente. 

Sidonia  tressaillit.  Eve connaîtrait-elle le secret de sa  conception ? Non, c'était impossible...  Même si ses dispositions naturelles lui  permettaient déjà  d'accomplir  des prodiges dont peu d'adultes du clan étaient capables, ce n'était encore qu'une enfant.  Elle avait  beau  pouvoir  lire dans les pensées  des  gens, par exemple, elle n'en comprenait pas toujours le sens. 

Bien sûr que tu es différente ! déclara la vieille femme. Tu es la nièce du  Dranir,  et ta mère est la  plus grande guérisseuse du monde. 

Non,  ce qui  me distingue vraiment des autres,  c'est  que je ne suis pas seulement une Raintree. 

Cette fois, Sidonia dut se rendre à l'évidence : Eve pressentait la vérité, même si  elle en ignorait la teneur.  Et il  ne fallait surtout  pas  qu'elle  l'apprenne.  Dans  son  propre  intérêt  comme dans celui de sa mère. 

Mercy Raintree était assise dans l'herbe, les paupières closes, les mains posées à plat sur ses genoux. 

Chaque fois qu'un sentiment de désarroi la

gagnait,  elle  venait  ici,  à  Amadahy  Pointe,  pour  méditer,  rassembler  ses idées et reprendre des forces morales.  Là,  le visage offert à la chaude lumière du soleil  et à la douce caresse de  la  brise,  elle  se  laissait  pénétrer  par  l'énergie  positive qui émanait  de ce lieu  sacré entre  tous,  et elle se concentrait  sur ce qui lui importait le plus. 

Sa famille. 

Elle la sentait en danger depuis quelque temps, mais sans parvenir  à  déterminer  la  nature et  l'origine  de  cette  menace  ;  le don latent de voyance qu'elle possédait était plus maîtrisé mais moins puissant que celui de sa cousine Echo. 

Ses  plus  grands  pouvoirs  se  situaient  dans  le  domaine  de l'empathie et de la guérison ; ils s'accompagnaient d'une capacité  de  ressentir  à  distance  l'état  physique  et  psychologique des autres,  ce qui  la  perturbait  beaucoup,  petite,  mais qu'elle avait, depuis, appris à contrôler. 

Et  maintenant,  malgré  la  barrière  psychique  que  ses  frères avaient  mise  en  place  pour  empêcher  quiconque  de  capter leurs pensées  et  leurs émotions,  elle  arrivait  à  percevoir  une partie  au  moins de  ce  qui  se passait  à  la  périphérie  de  leur conscience. 

Dante et Gideon avaient des soucis,  mais elle n'en savait pas plus.  Peut-être  s'agissait-il  seulement  de  problèmes  profes-sionnels, ou sentimentaux... 

S'ils pensaient qu'elle pouvait leur  être utile, ils lui auraient demandé d'intervenir  ;  or, ils ne l'avaient pas fait,  ce qui  signifiait que  leurs  ennuis  relevaient  de  la  réalité  humaine,  et  non  du surnaturel. Comme ils le lui avaient déjà dit à maintes reprises, ils  étaient  assez  grands pour  se  débrouiller  dans  la  vie  sans l'aide de leur petite sœur. 

L'expérience lui avait également enseigné que ses frères revenaient toujours sur  la terre de leurs ancêtres quand ils avaient besoin de se ressourcer. Là, au cœur des montagnes de Caroline du Nord, ils trouvaient la paix et la sécurité nécessaires à la reconstitution  de leurs forces physiques et morales.  Personne ne pouvait pénétrer  dans le Sanctuaire  des Raintree sans en alerter  la  gardienne.  C'était  Mercy  qui  remplissait  aujourd'hui cette fonction, succédant ainsi à sa grand-tante Gillian, morte à l'âge de cent dix-neuf  ans,  et à son  arrière-grand-tante Vesta, la  première  à  assumer  cette  responsabilité,  au  début  du  xixc siècle. 

Mercy inspira  profondément,  rouvrit  les  yeux  et  embrassa  du regard la vallée qui  s'étendait en contrebas, verdoyante et par-semée d'une multitude de fleurs sauvages dont le parfum et les couleurs créaient un véritable enchantement pour les sens. 

La beauté de ce paysage n'empêchait tout de

même pas  la  jeune  femme d'éprouver  un  mal-être persistant qui  n'avait rien à  voir  avec  ses frères,  ni  avec  aucun  membre du clan des Raintree en particulier. 

Non,  il  s'agissait  d'un  sentiment  d'insatisfaction,  d'une pulsion impossible à  assouvir  à  cause  de son  statut,  de  ses  devoirs envers  sa  famille  et  son  clan.  Chaque  fois  que  ce  trouble étrange la gagnait,  elle venait à Amadahy Pointe pour méditer jusqu'à ce qu'il disparaisse. Aujourd'hui, cependant, et pour une raison inconnue, elle ne parvenait pas à s'en délivrer. 

Etait-ce un avertissement? 

Sept  ans  plus  tôt,  elle  avait  laissé  cette  émotion  l'entraîner dans un monde pour lequel elle n'était pas préparée, et surtout dans une relation qui avait bouleversé sa vie. 

Mais c'était du passé. 

Aujourd'hui,  en  dehors de brèves visites à  ses frères,  plus jamais elle ne prendrait le risque de quitter sans nécessité absolue,  et pour  plus de quelques heures,  le seul  endroit sur  terre où  rien  ne  pouvait  menacer  sa  sécurité  :  le  Sanctuaire  des Raintree. 

Pax  Greynell  ne connaissait  pas la  peur;  de  quoi,  de qui  aurait-il eu peur ? Il était jeune, fort, courageux. L'art de la guerre n'avait pas de secret pour lui, car il appartenait au grand peuple des Ansara, et le sang de la famille royale coulait dans ses veines même si, comme son cousin Cael, il était un enfant naturel. 

Après  l'intronisation  de  Judah,  il  avait  servi  ce  dernier  avec loyauté et dévouement, mais depuis un an, et à l'instar  de plusieurs autres jeunes guerriers,  il  s'impatientait :  il  aurait voulu engager tout de suite les hostilités contre les Raintree. 



Cael  en  avait assez d'attendre,  lui  aussi,  et il  leur  parlait d'un nouvel  ordre,  un  ordre  où  ils  deviendraient  membres  de  son Conseil. Il laissait également entendre que, contrairement à lui, Judah avait peur  d'affronter les Raintree.  Mais Pax avait beau croire en Cael et être prêt à se battre à ses côtés, il savait que Judah Ansara ne craignait rien ni personne. 

Mais le Dranir  Judah  allait être tué par  Stein  ce  matin  même. 

Stein  était un  valeureux  guerrier,  et Cael  l'avait  en  outre doté d'un  charme protecteur  qui  allait  le  rendre  invincible  pendant quarante-huit  heures.  Seul  Cael  ou  un  Ansara  d'égale  puissance pouvait traverser le champ de force invisible qui  l'entourait. Une fois sa tâche

accomplie,  il  irait  attendre dans  un  lieu  sûr  le moment de rejoindre Cael  pour  livrer la  bataille qui  permettrait enfin aux Ansara de prendre leur revanche sur les Raintree. 

Greynell régla ses jumelles et regarda Mercy Raintree se lever avec  la  grâce  d'une  danseuse  classique,  ses  longs  cheveux blonds  chatoyant  sous  les  rayons  du  soleil.  Elle  était  si  jolie que,  s'il  avait eu  affaire à une simple mortelle,  il  l'aurait violée avant de la tuer. Mais ce n'était pas le cas et, aussi grande que soit la tentation,  il n'osait pas courir le risque  de compromettre sa mission en y cédant. 

Il  garda ses jumelles braquées sur la  silhouette solitaire de sa proie, si proche et pourtant hors d'atteinte. Cael lui avait ordonné de ne pas essayer de pénétrer dans le Sanctuaire des Raintree, et de trouver un moyen pour attirer Mercy hors des limites du domaine. 

La pensée du piège qu'il avait élaboré lui arracha un sourire de satisfaction.  Comme ses frères et sa cousine Echo,  cette belle princesse était condamnée.  Et une fois la  famille royale exterminée et les membres les plus puissants de leur  peuple éliminés, les Ansara étaient sûrs de remporter une victoire éclair sur leur ennemi héréditaire. 

* * *

 Dimanche, 15 h 15



Le jet privé des Ansara avait atterri à Asheville,  en Caroline du Nord, une demi-heure plus tôt. Une voiture de location attendait Judah  à  l'aéroport,  ce  qui  lui  avait  permis de  prendre tout  de suite  la  route.  Il  ignorait  malheureusement  à  quel  moment Greynell  avait  prévu  de frapper,  et donc  s'il  arriverait  à  temps pour  l'empêcher de tuer  Mercy Raintree.  Il  savait depuis longtemps que son cousin était une tête brûlée et, comme plusieurs autres jeunes guerriers, avait hâte de se battre contre les Raintree,  mais il  avait mal  évalué son impulsivité et l'influence que Cael avait sur lui. 

Judah, se doutant que ce dernier essaierait d'entrer en contact avec  Greynell  pour  le mettre en  garde,  avait  momentanément neutralisé ses capacités télépathiques. Cael  devait maintenant s'en être aperçu  et en éprouver  un profond dépit.  S'était aussi rendu compte qu'il avait sous-estimé les pouvoirs de son demi-frère?  Egocentrique  et  vaniteux  comme  il  l'était,  Cael  s'était toujours cru supérieur à lui en tout, mais ce gel provisoire de sa faculté de communiquer  à distance lui  montrerait peut-être qui des deux était le plus puissant. 

Bien qu'il lui soit impossible de le prouver, Judah voyait la main de Cael dans l'attentat perpétré

contre lui  le matin,  et seul leur lien de parenté l'avait retenu de le provoquer  en  duel.  Quand  il  se serait occupé de  Greynell, cependant, il devrait mettre un terme définitif aux complots ourdis par Cael pour le détrôner. 

Après avoir quitté l'aéroport,  Judah s'était engagé sur la nationale  74,  et  il  roulait à  présent  en  direction  du  sud-ouest,  vers les contreforts des Great Smoky Mountains. 

Le Sanctuaire des Raintree, sa destination finale, jouxtait la ré-

serve indienne créée en 1838, après l'expulsion des Cherokees de leurs territoires ancestraux. La famille royale avait prêté assistance  aux  Indiens  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  montagne pour échapper aux massacres, et des mariages entre membres des deux communautés avaient même eu lieu. 

Se sachant  destiné à  venger  un  jour  la  défaite subie par  son peuple lors de  La Bataille,  Judah connaissait très bien l'histoire du  clan des Raintree,  et il  se tenait informé de tout ce qui  s'y passait.  Il  attendait juste le bon  moment  pour  déclencher  l'offensive,  mais Cael  et ses  partisans refusaient  de comprendre qu'une attaque lancée trop tôt était vouée à  l'échec.  Pourtant, Judah  n'était  pas  moins  désireux  qu'eux  d'anéantir  les  Raintree; il voulait juste se donner toutes les chances d'atteindre cet objectif. 

Il  était dommage que Mercy Raintree doive mourir, comme ses frères et l'ensemble de leur peuple... Il aurait eu plaisir à la garder en vie, à en faire son esclave... Mais c'était impossible. 

Cela n'autorisait pas pour autant Greynell à la supprimer. Tous les Ansara savaient que c'était à lui, leur chef, de tuer Mercy et Dante Raintree, car  seul le Dranir était en droit de revendiquer les  pouvoirs que les victimes transmettraient  à  leur  exécuteur au  moment  de  leur  mort.  Judah  avait  accordé  à  son  cousin Claude  le  privilège  d'éliminer  le  prince  Gideon,  ce  que,  bien sûr, Cael n'avait pas apprécié. 

Ce dernier était en fait une éternelle source de tracas. Judah lui avait  jusque-là  témoigné  une  grande  indulgence,  mais  il  ne pouvait  plus se le permettre.  Son  demi-frère était  devenu  ex-trêmement  dangereux,  et  pas  seulement  pour  lui,  mais aussi pour leur clan tout entier.  Et il allait falloir  le mettre rapidement hors d'état de nuire. 

L'appel  arriva  à  19  h  40  le dimanche soir,  alors que Sidonia, Mercy et sa fille prenaient le frais sous la véranda,  la première installée  dans  son  rocking-chair,  la  deuxième  assise  dans  la balancelle avec Eve sur ses genoux.  Les rayons du soleil  couchant teintaient de rose et de mauve les petits nuages qui flottaient  à  l'horizon,  les  grillons  chantaient,  les  rainettes  coas-saient... 

C'était  un  soir  d'été  où  tout  respirait  le  calme  et  la  sérénité, mais le vague malaise que Mercy éprouvait depuis le matin cé-

da la place à un sentiment proche de l'angoisse dès qu'elle eut reçu ce coup de téléphone. 



Elle  ne  quittait  plus  que  très  rarement  le  Sanctuaire  pour  de longues  périodes.  Son  don  d'empathie  s'étant  renforcé  au  fil des ans,  elle supportait difficilement la  présence de nombreuses personnes autour d'elle. Le simple fait de marcher dans les rues de Waynesville la  perturbait profondément,  car  il  lui  suffisait de croiser le regard de quelqu'un pour être assaillie par ses pensées et ses émotions. Et comme tous les charmes protecteurs qu'elle avait à sa disposition avaient leurs limites et leurs inconvénients, elle ne les utilisait qu'en cas d'absolue nécessité. 

Après l'assassinat de ses parents,  elle avait voulu devenir mé-

decin,  afin de sauver des gens comme le personnel  hospitalier d'Asheville avait si  courageusement tenté de le faire pour  son père  et  sa  mère.  Elle avait  naïvement  cru  que sa  capacité  à s'approprier  la  souffrance  des  autres l'aiderait  dans  l'exercice de cette profession... Elle se trompait. 

Le Dr Huxley, ancien ami  de son père,  avait commencé à l'initier à la médecine en lui demandant notamment de l'accompagner lorsque se présentaient des cas d'urgence où ses capacités innées de guérisseuse pouvaient empêcher  un malade ou un  blessé  de mourir.  Ce praticien  avait  grandi  près du  Sanctuaire,  et il savait que ses habitants n'étaient pas des gens ordinaires.  C'était  l'un  des  rares  humains  en  qui  les  Raintree avaient  toute confiance,  dont  ils étaient  sûrs que jamais il  ne les trahirait. 

A dix-huit ans,  Mercy était allée poursuivre ses études à l'université du Tennessee.  Elle avait  trouvé cette expérience exci-tante,  mais  un  peu  effrayante  aussi,  à  cause  du  nombre  de personnes qui l'entouraient en permanence. 

Au bout de quelques années, et bien que Dante se soit arrangé pour que plusieurs membres du clan s'inscrivent dans le même établissement afin de veiller sur elle, Mercy avait dû renoncer à son rêve de devenir médecin, car elle s'était rendu compte que son  don  d'empathie la  gênerait plus qu'il  ne l'aiderait  dans ce métier, en lui faisant ressentir avec trop de force la douleur des patients. 



Le Dr Huxley l'avait lui aussi compris, et il n'avait plus recours à ses services qu'en de rares occasions. Et ce soir, un grave accident qui venait de se produire sur une petite route de campagne l'y avait contraint. L'endroit se trouvant à moins de deux kilomètres du  Sanctuaire, Mercy pouvait être sur les lieux  avant tout le monde. 

Sois prudente !  lui  dit Sidonia en la  suivant jusqu'à sa voiture. 

Tu  ne veux pas que je téléphone à Brenna  pour  lui  demander de venir garder Eve ? Cela me permettrait de t'accompagner. 

Ne t'inquiète pas, tout ira bien ! répondit la jeune femme. Le Dr Huxley  ne  tardera  pas  à  me  rejoindre  avec  la  police  et  une équipe de secours. Je ne resterai pas seule longtemps. 

Ménage-toi, sinon tu risques d'avoir une syncope. 

Si je ne me sens pas bien, le Dr Huxley s'occupera de moi, et il veillera à ce que je rentre sans encombre à la maison. 

Et,  sur  ces mots,  Mercy se mit au volant de son  4x4  flambant neuf, cadeau de Dante. Avant de s'engager sur la grande route, elle jeta un regard dans le rétroviseur et vit sa fille, calée sur la hanche de Sidonia,  lui  faire de grands signes de la main  pour lui  dire au revoir.  Elle sourit mais se concentra  rapidement sur sa mission ; la vie des victimes de l'accident était peut-être entre ses mains. 

Un quart d'heure plus tard,  elle arrivait en vue de deux véhicules qui s'étaient apparemment heurtés de plein fouet. Comment cela  avait-il  pu  se produire,  dans une ligne droite et  par  beau temps ? L'un des conducteurs était-il ivre, ou drogué ? 

La  jeune femme se gara  sur  le bas-côté,  ouvrit sa  portière et courut, le cœur battant, vers le véhicule le plus proche, une petite voiture de sport rouge que la  violence de la  collision  avait transformée en un amas de tôles broyées. Un coup d'œil à son seul occupant lui suffit pour savoir que l'homme était mort. Elle ne pouvait plus rien faire pour lui,  si ce n'est prier  Dieu de l'accueillir en Son paradis. 

En revanche, des gémissements s'échappaient de l'autre véhicule,  un  pick-up  gris  dont  la  carrosserie,  plus  solide,  avait mieux  résisté au  choc.  Mercy s'en  approcha.  Affalé sur  le volant, le conducteur était inanimé. A ses côtés, une femme, le visage en sang, geignait faiblement. 

Mercy passa les mains par  l'ouverture de la  vitre brisée de la portière droite et les posa sur l'épaule de la blessée qui poussa un cri  de frayeur,  mais se calma dès que Mercy fut entrée en communication télépathique avec elle. 

— Les secours vont arriver,  lui  dit-elle pour achever de la rassurer. Comment vous appelez-vous? 

— D... Darlene, et... Oh! mon Dieu, mon mari... Keary... 

En se penchant à l'intérieur de l'habitacle, Mercy parvint à toucher la joue du conducteur. Elle ne sentit aucune vie sous ses doigts. L'homme était mort. 

Elle concentra  alors toute son  énergie psychique sur  la  seule survivante de l'accident pour  l'empêcher  de tomber  en état de choc et de se vider  de son  sang.  Elle devait pour  cela la  délivrer de ses souffrances, en les faisant passer dans son propre corps. 

Une douleur presque insupportable ne tarda pas à l'envahir, et il lui fallut puiser dans les ultimes ressources de sa force mentale et  de ses pouvoirs magiques  pour  rester  consciente.  Elle en paierait plus tard le prix, mais dans l'immédiat,  seule  comptait la vie qu'il était encore en son pouvoir de sauver. 

Judah parvint à déterminer  la position exacte de Greynell alors qu'il  en était à une trentaine de kilomètres.  Il aurait pu y arriver plus tôt, en utilisant ses dons de clairvoyance, mais comme son jeune  cousin  était  lui-même  doué  de  perception  extrasensorielle,  il  aurait tout  de suite senti  que quelqu'un  cherchait  à  le localiser,  et il  se serait méfié.  Or,  Judah voulait le prendre par surprise ;  il  ne doutait  pas de sa  capacité à  l'emporter  sur  lui s'ils devaient se battre,  mais il avait déjà livré une lutte à mort aujourd'hui et préférait régler le problème de façon aussi  expé-

ditive que possible. 

Après s'être garé à  quelques centaines de mètres de l'endroit où Greynell attendait de passer à l'attaque, Judah entra dans la forêt qui  bordait  la  route.  Soudain  un  signal  retentit dans son esprit, et avec une telle force qu'il s'arrêta net. 

Cael  avait-il  réussi  à  recouvrer  ses  facultés  télépathiques  et essayait-il de communiquer avec lui ? 

Non. Ce puissant courant d'énergie émanait d'une femme. Une femme toute proche... Une femme qui n'était pas une Ansara... 

Il  ne  pouvait  s'agir  que  de  Mercy  Raintree,  et  le  contact  qui s'était établi entre eux permit à Judah de comprendre ce qui se passait : la jeune femme était en train d'utiliser son don de gué-

risseuse pour sauver une vie humaine. 

Pourquoi  le mettait-elle au service d'un  simple mortel  ? se demanda-t-il,  déconcerté.  Sans  compter  que  ses  forces  physiques et mentales allaient  en  pâtir,  la  rendant  ainsi  dangereusement  vulnérable...  Elle  l'ignorait,  mais  c'était  exactement  le but que Greynell avait visé en provoquant un grave accident aux abords immédiats du Sanctuaire des Raintree. 

Même si  Judah  l'avait voulu,  il  n'aurait  pu  empêcher  le fluide dégagé  par  Mercy  de  l'atteindre.  Les  pouvoirs  de  la  jeune femme  s'étaient  considérablement  renforcés  en  l'espace  de sept ans. A vingt-trois ans, elle n'était pas de taille à se mesurer avec lui, mais aujourd'hui, elle était presque son égale. 

S'enveloppant dans un manteau d'invisibilité qui rendait sa pré-

sence  physique  et  psychique  indétectable,  Judah  s'enfonça dans la forêt, et le guerrier en lui se réveilla tandis qu'il approchait de sa destination. 

Il s'arrêta au moment où Pax Greynell se glissait derrière Mercy et lui passait un lacet de cuir autour du cou. Brusquement arrachée à une transe qui ne lui avait pas permis de sentir  le danger, la jeune femme se débattit. En vain. 

Judah sortit alors de son fourreau la dague dissimulée sous sa veste  et  vola  au  secours  de  la  femme  qui  lui  appartenait comme aucune  autre  ne  lui  avait  jamais appartenu,  et  ne  lui appartiendrait jamais. Elle lui  était réservée ;  lui seul,  le Dranir Judah Ansara, avait le droit de lui ôter la vie. 

Pas plus que Mercy l'instant d'avant, Greynell n'eut le temps de parer l'attaque. Judah lui planta sa dague dans le dos, lui perfo-rant un rein et le tuant sur le coup. Il entendit Mercy tousser et haleter  quand  la  pression  du  lacet  sur  sa  gorge  se  relâcha. 

Greynell  était mort avant  d'avoir  pu  exécuter  sa  sinistre beso-gne,  et  Judah  se dépêcha  de dématérialiser  son  cadavre afin de ne laisser derrière lui aucune trace de ce qui s'était passé. 

La  mission  qu'il  s'était  fixée étant accomplie,  il  n'avait aucune raison de s'attarder, mais il eut une seconde d'hésitation, et ce-la lui suffit pour  sentir  que Mercy n'allait pas bien.  La dépense d'énergie occasionnée par le processus de guérison l'avait déjà affaiblie, et la résistance opposée à son agresseur avec le peu de forces qui  lui  restait la faisait à présent glisser dans un état d'inconscience dont elle ne se réveillerait peut-être pas. 

Le mugissement  de plusieurs sirènes retentit soudain  dans le silence du  soir.  Le temps pressait.  Judah  devait  partir  tout de suite. Mercy commençait cependant à vaciller sur ses jambes... 

S'il  l'abandonnait là,  elle risquait  de mourir,  et lui  seul  avait le pouvoir de la ranimer... 

Alors il  la souleva  dans ses bras avant qu'elle ne tombe,  et la porta jusqu'au  4x4  garé sur le bas-côté. 

* * *

Sidonia  décida d'appeler  Dante si  Mercy n'était pas revenue à minuit. Le Dr Huxley avait téléphoné deux heures plus tôt pour demander si  elle était bien rentrée, et ses paroles avaient alar-mé la vieille femme :

—  Je sais que Mercy s'est  rendue sur  les lieux  de l'accident, car la seule personne survivante m'a dit que l'intervention d'une jeune femme lui  avait sauvé la vie, mais pourquoi ne m'a-t-elle pas attendu ? 

Mercy aurait déjà dû être de retour, et l'angoisse de Sidonia allait grandissant. 

—
 Tu t'inquiètes pour maman, n'est-ce pas ? Sidonia sursauta et se tourna vers la porte de communication avec le vestibule. 

Eve se tenait sur le seuil, pieds nus et en chemise de nuit. 

Que  fais-tu  debout  ?  lui  demanda  la  vieille  femme.  Quelque chose t'a réveillée ? 



Je n'ai pas dormi. 

A plus  de 11  heures  du  soir,  toutes  les gentilles petites  filles sont censées dormir à poings fermés. 

Je ne suis pas une gentille petite fille :  je suis une Raintree, et même plus qu'une Raintree. 

Cette nouvelle preuve de la connaissance intuitive qu'avait Eve du secret de sa naissance donna le frisson à Sidonia, et ce fut d'une voix mal assurée qu'elle déclara :

Oui,  tu  m'as déjà dit  que tu  étais différente des autres.  Je l'ai accepté, et il est donc inutile d'en reparler, surtout à une heure aussi  tardive...  Je vais te ramener  dans ta  chambre.  Ta  mère nous grondera toutes les deux si tu n'es pas dans ton lit quand elle rentrera. 

Elle sera là avant minuit. 

Vraiment ? Et comment le sais-tu ? 

Je la vois. Elle a les yeux fermés, mais elle ne tardera pas à se réveiller. 

Tu vois aussi où elle est ? 

Dans sa  voiture,  garée dans un endroit très sombre,  mais elle n'a rien à craindre : il est avec elle et lui redonne des forces en lui communiquant une partie des siennes. 

Q...  qui  est avec ta mère ? bredouilla Sidonia.  Qui  lui  redonne des forces ? 

Mais mon père, bien sûr ! répondit Eve avec un grand sourire. 
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Mercy Raintree était encore plus belle à trente ans qu'à  vingt-trois.  Et  beaucoup  plus  dangereuse.  Même  dans  l'état  d'ex-trême faiblesse où elle se trouvait actuellement,  Judah percevait  sa  force  intérieure.  C'était  sans  aucun  doute  la  seule femme au monde dont les pouvoirs pouvaient se comparer aux siens  ;  l'ironie étant  juste  qu'il  avait  dû  assassiner  un  de  ses propres sujets pour la sauver. 

Mais il n'hésiterait pas à la tuer le moment venu, quand les Ansara  attaqueraient  le  clan  des  Raintree.  Et  là,  contrairement aux guerriers Raintree autrefois, les Ansara ne feraient pas de quartier : hommes, femmes et enfants,  tous périraient jusqu'au dernier.  Judah  comptait cependant se montrer  clément envers Mercy;  il  lui  offrirait une mort  rapide et aussi  peu  douloureuse que possible. 

Tandis qu'elle reposait, inconsciente, près de lui, il tenta de pé-

nétrer  dans son  esprit,  mais sans y parvenir.  Elle avait dressé entre ses pensées et le monde extérieur  une barrière que des efforts plus intenses auraient peut-être permis à Judah de franchir.  Mais  à  quoi  bon  se  donner  cette  peine?  Ce  n'était  pas comme s'il avait besoin de lui  soutirer  des informations. Il  n'attendait même absolument rien d'elle.  Sans la stupide intervention  de Greynell,  il  aurait continué de faire en  sorte que leurs chemins ne se croisent plus avant le moment fatal où il la supprimerait. 

Dieu merci, il était arrivé à temps pour empêcher Greynell de la tuer,  non  seulement parce qu'elle devait  mourir  de sa  main  à lui,  mais parce que les sens de tous les Raintree auraient im-médiatement  capté  les  signaux  annonçant  le  décès  de  leur princesse. Des centaines de membres du clan se seraient alors rassemblés dans le Sanctuaire,  et  les frères de Mercy les auraient tous mis à contribution  pour  retrouver  l'assassin de leur sœur.  Greynell  n'aurait pas été de taille à échapper à leurs recherches, ni à leur cacher son identité et la raison de son acte. 

Or,  les Raintree ignoraient que le peuple des Ansara avait recouvré sa puissance d'antan, et Judah considérait cela comme l'un de ses atouts majeurs :  l'attaque qu'il  lancerait contre eux les prendrait ainsi complètement au dépourvu, lui assurant une victoire rapide,  avec  peu ou pas de pertes dans les rangs de son armée. 

Le corps abandonné de Mercy,  qu'il  maintenait serré contre le sien  pour  lui  communiquer  sa  force,  finit  par  détourner  ses pensées de la bataille à venir et par faire resurgir des souvenirs qu'il avait réussi à occulter pendant sept ans. 

Dès  leur  première rencontre,  il  avait  su  qu'elle était  une princesse Raintree,  et  il  en  avait été d'autant  plus  désireux  de la conquérir. Elle,  en revanche, ne s'était pas doutée un seul  instant de sa véritable identité, ce qui lui avait permis de la séduire avec  une  réjouissante facilité.  Faute de maîtriser  encore  pleinement  ses pouvoirs,  elle n'avait pratiquement  rien  pu  lui  cacher de ses secrets, alors qu'il avait su, lui, protéger les siens. 

Ils n'avaient pas passé plus de vingt-quatre heures ensemble, mais quelles vingt-quatre  heures  !  Judah  ne  se  rappelait  pas avoir fait l'amour autant de fois en aussi peu de temps, et avec une fougue toujours croissante... 

— Tu étais la plus ensorcelante, la plus sensuelle de toutes les pucelles que j'aie jamais connues, murmura-t-il en se penchant vers elle. 

Et alors, ce fut plus fort que lui : il posa la main sur le cou gra-cile  de  la  jeune  femme  et  en  caressa  du  bout  des  doigts  la peau satinée. 

«  Judah... Judah... »

Il retira vivement sa main. 

La  voix  de  Mercy  venait  de  résonner  dans  son  esprit.  Bien qu'inconsciente,  la  jeune  femme  percevait  sa  présence,  elle l'avait  reconnu,  et  si  elle  reprenait  connaissance  maintenant, comment pourrait-il  lui  expliquer ce qu'il faisait là,  ce qui l'avait amené sur  cette petite route de Caroline du  Nord  au  moment précis où un homme tentait de l'assassiner après avoir  provoqué un grave accident pour l'attirer hors du Sanctuaire ? Juste avant de poignarder Greynell, il  avait vidé l'esprit de ce dernier de  ses  dernières  pensées  et  avait  appris  que  cet  accident n'était pas le fait du hasard. Mais il n'avait pas le temps de s'attarder sur ce détail. Pour l'instant, seule comptait Mercy. 

Il devait la ramener chez elle avant son réveil et espérer que, si jamais le souvenir de leurs brèves retrouvailles lui revenait, elle croirait avoir juste rêve. 

Rêvait-elle parfois de lui, ou bien n'existait-il plus pour elle qu'à l'état de vague réminiscence ? 

A moins qu'elle ne l'ait rayé définitivement de ses pensées. 

Mais quelle importance,  au  fond  ?  Elle ne  lui  était  rien.  Il  ne l'avait jamais considérée que comme la partenaire d'une aventure sans lendemain. 



L'épilogue de cette aventure  lui  avait  pourtant  laissé  un  goût amer, car il  ne s'attendait pas à trouver  son lit vide, en sortant du  profond  sommeil  où  la  fatigue l'avait  plongé.  Le départ  de Mercy sans un  mot,  sans une explication,  l'avait à la  fois contrarié et intrigué,  mais il  avait heureusement eu la sagesse de ne pas tenter de la revoir. 

Il  ne s'en  était pas moins demandé  pendant  des mois si  elle n'avait pas fini  par  le percer  à  jour  et n'était pas allée informer ses  frères  de  l'existence  d'un  puissant  Dranir  des  Ansara. 

Dante et Gideon n'ayant cependant pas cherché à le retrouver pour le punir d'avoir  abusé de la confiance de leur  sœur,  il  en avait conclu qu'elle ne l'avait pas démasqué. 

Il  abaissa le dossier du siège passager de la voiture de Mercy de façon à ce que la jeune femme soit presque complètement allongée, puis il  lui mit sa ceinture de sécurité.  Un petit gémissement s'échappa de ses lèvres, lui rappelant ceux qu'elle avait poussés pendant qu'ils faisaient l'amour. 

Y avait-il eu d'autres hommes dans sa vie depuis ? 

Agacé par  le tour que prenaient ses pensées,  Judah tourna la clé de  contact,  passa  la  première et  se  dirigea  vers  le Sanctuaire des Raintree.  Il  allait y ramener  Mercy,  et regagner  ensuite l'aéroport d'Asheville. Il n'avait aucune envie de rester aux Etats-Unis plus longtemps que nécessaire. Sa place était à Terrebonne,  la  patrie des Ansara  depuis  deux  cents ans,  et,  dès son  retour  sur  l'île,  il  convoquerait  une réunion  extraordinaire du Grand Conseil. 

Il  fallait absolument neutraliser Cael et ses partisans avant que leur inconscience ne mette en péril  le clan des Ansara tout entier et ne fasse échouer le plan élaboré par Judah pour anéantir les Raintree. 

Cael  voulait  devenir  Dranir.  Tout  le monde  savait  qu'il  trouvait profondément  injuste  d'avoir  vu  ce  titre  revenir  à  un  homme dont le seul  mérite était à ses yeux  d'être né d'une union  légitime. 

Tant que Judah  n'avait pas d'héritier,  Cael  restait son  successeur  désigné,  et  ne  manquerait  pas,  comme  il  venait  de  le prouver,  d'attenter à sa vie pour le remplacer plus vite à la tête du  clan.  Mais  Judah  pouvait  facilement  déjouer  les  machinations de son demi-frère.  Par contre, s'il  avait des enfants, il  savait que Cael n'hésiterait pas à les supprimer. Aussi attendait-il d'avoir  mis ce dernier  hors d'état de nuire pour  fonder  une famille. 

La haute grille de fer  qui  protégeait l'entrée du  Sanctuaire des Raintree apparut bientôt dans ses phares.  Judah  ralentit,  puis appuya sur le bouton du dispositif  qui  commandait son ouverture. Il

récita  ensuite la formule magique qui  lui  permettrait  de traverser sans dommage le champ de force qui entourait le domaine. 

Avec Mercy toujours endormie à ses côtés,  il suivit la route qui serpentait à travers les contreforts de la montagne et menait à la demeure royale,  construite au sommet de la plus haute colline. 

Des lumières brillaient aux fenêtres du rez-de-chaussée.  Quelqu'un attendait donc Mercy. De qui s'agissait-il ? De son mari ? 

Et,  si  c'était le cas,  avait-elle épousé un membre de son clan, ou un simple mortel ? 

Mais pourquoi  persistait-il  à  se poser  ce genre de questions ? 

se  demanda-t-il,  furieux  contre lui-même.  Mercy  pouvait  bien être mariée,  et  même  avoir  des  enfants,  peu  lui  importait.  Et l'ensemble de ses proches mourrait  de toute façon  le  jour  où les Ansara lanceraient leur attaque... 

Il s'arrêta devant la maison, descendit du 4x4 et le contourna. Il ouvrit la portière côté passager et, avec mille précautions, souleva Mercy qui  se blottit contre sa poitrine avec un petit soupir d'aise, comme si elle se sentait en sécurité dans ses bras. Il dut se raisonner pour résister à la tentation de lui  voler un baiser... 

Après tout,  ce n'était qu'une femme comme les autres,  et rien ne  la  différenciait  de  celles,  innombrables,  qu'il  avait  mises dans son lit avant et après elle. 

« Menteur!  »,  lui souffla une voix  intérieure qu'il se hâta de ré-

duire au silence. 



Cael  fulminait  et  déchargeait  sa  colère sur  tous les objets qui lui  tombaient sous la main  tandis qu'il  arpentait le  salon de  sa villa de Beauport. 

Il  occupait  cette  maison  depuis  que son  père l'avait reconnu, mais il  restait  le fils illégitime,  le bâtard  né d'une liaison  anté-

rieure au mariage du Dranir Hadar avec sa bien-aimée, la Dranira Seana. 

L'auguste mère de Judah était morte en lui donnant naissance, après plusieurs fausses couches dues au sort que lui avait jeté Nusi,  mère de  Cael  et experte  en  magie  noire.  Quand  Hadar l'avait appris, il l'avait fait exécuter en place publique. 

Un  nouveau  motif  de rancoeur  s'ajoutait  aujourd'hui  à  la  rage qui  consumait  Cael  depuis  son  enfance  :  comment  Judah avait-il  osé le priver  de ses capacités télépathiques ? Pire encore, comment y était-il parvenu ? Il était visiblement beaucoup plus puissant,  et donc beaucoup plus dangereux,  que Cael  ne l'avait cru. 

Avec un grognement d'ours blessé, il donna dans le mur un coup de poing qui fit voler le plâtre en éclats. 

—
 La colère est mauvaise conseillère...,  susurra une voix ironique derrière lui. 

Il  se retourna d'un bloc et fusilla du  regard sa cousine Alexandria,  appuyée  dans  une  pose  nonchalante  au  montant  de  la porte-fenêtre qui donnait sur la terrasse. 

Tu  es comme le serpent!  lui  lança-t-il.  Tu te glisses sans bruit dans le dos des gens, et tu les attaques par surprise ! 

Sauf que moi, je ne te veux aucun mal ! répliqua-t-elle en riant. 

Et à en juger par ton comportement, je dirais que tu es plutôt la victime  de  ton  frère  bien-aimé...  Se  serait-il  débrouillé  pour t'empêcher d'avertir Greynell qu'il était toujours en vie ? 

Que sais-tu là-dessus ? 

Si  tu  me  poses  cette  question,  c'est  que  Judah  a  vraiment réussi à t'enlever tes pouvoirs... 

C'est faux ! 



Rassure-toi, peut-être que seule ta capacité de communiquer à distance est atteinte... Mais tu n'as pas pu prévenir Greynell du danger, n'est-ce pas? 

— Tu as parlé à Judah ? 

—  Non,  et il  n'a fait aucune déclaration officielle,  mais il  a  envoyé un message télépathique à Claude et, par un heureux hasard,  je  me  trouvais  justement  avec  notre  cher  cousin  à  ce moment-là. 

Cael fronça les sourcils et esquissa un sourire moqueur. 

Tu ne te trouves jamais nulle part par hasard, observa-t-il. 

Tu  as raison.  Je n'ai  pas quitté Claude  d'une semelle aujourd'hui parce que je savais que, si Judah décidait d'entrer en contact avec l'un d'entre nous, son choix se porterait sur lui. 

Si tu attends pour m'en dire plus que je te supplie à genoux... 

Inutile de t'énerver,  mon  cher  cousin.  Je n'attends rien  de  toi pour le moment. Quand tu seras Dranir, en revanche, tu devras tenir ta promesse de m'appeler pour régner à tes côtés. 

Tu n'as pas à t'inquiéter. Je ne veux d'autre Dranira que toi... 

Un sourire satisfait se dessina sur les lèvres pulpeuses d'Alexandria. 

Greynell  est mort,  laissa-t-elle tomber.  Judah l'a tué pour  l'em-pêcher d'éliminer Mercy Raintree. 

Quel  idiot  !  Il  a  assassiné  l'un  de  ses  propres  sujets  afin  de sauver une princesse Raintree ! Quand le Conseil l'apprendra... 

Judah le convoquera en réunion extraordinaire dès son retour. 

Si  c'est pour  annoncer  l'ouverture d'une enquête sur  l'attentat de ce matin, je n'ai rien à craindre : il n'existe aucune preuve du rôle que j'y ai joué. 

Claude  m'a  dit  que  nous,  les  membres  du  Conseil,  devions nous unir  pour  combattre les factions qui  se sont formées au sein de notre clan. Judah croit vraiment qu'il est encore trop tôt pour  partir  en  guerre  contre  les  Raintree.  Tu  es  sûr,  toi,  de remporter  la  victoire si  nous  les  attaquons  le  jour  du  solstice d'été ? 



Oui. Et Judah ne peut plus rien faire pour nous arrêter,  affirma Cael, une lueur de haine dans le regard. Il est certes parvenu à tenir  Greynell  en  échec,  mais d'autres guerriers s'apprêtent  à frapper, ailleurs, et même lui ne possède pas le don d'ubiquité. 

Quelle mission as-tu confiée à  ces  guerriers ? 

Les yeux d'Alexandria s'étaient soudain mis à briller de curiosité et d'excitation,  et  Cael  prit un  malin  plaisir  à  différer  sa  ré-

ponse, ramassant avec une lenteur  exagérée les divers objets qu'il avait jetés par terre pendant sa crise de colère. 

— Tabby est à Wilmington, où elle doit liquider  Echo Raintree, finit-il par déclarer. Elle attendra ensuite mes ordres pour éliminer Gideon. 

Tabby n'est pas fiable,  ses tendances sadiques risquent d'attirer l'attention sur elle. 

Ne t'inquiète pas.  La peur de ce que je lui  ferai  si  elle échoue l'incitera à la prudence. 

Il  n'en reste pas moins que le succès de notre offensive contre les Raintree dépend en grande partie de l'anéantissement de la fratrie  royale  avant  le  déclenchement  des  hostilités.  Or,  ses trois membres sont toujours bien en vie... 

Plus pour  longtemps,  rétorqua  Cael  avec  un petit rire  sardonique. Dante va avoir une très mauvaise surprise ce soir, et une fois Judah revenu à Terrebonne et occupé par d'autres problè-

mes,  j'enverrai  quelqu'un  régler  définitivement  son  compte  à Mercy Raintree. 

Sidonia était allée recoucher Eve et lui avait interdit de ressortir de son lit, mais elle doutait que la fillette s'endorme avant le retour de sa mère. 

Un bruit de moteur la fit courir jusqu'à la fenêtre, et elle poussa un soupir de soulagement en voyant le 4x4 de Mercy s'arrêter devant la maison. 

Toutefois,  ce ne fut pas Mercy qui  descendit du véhicule,  mais un homme de haute taille, tout de



noir  vêtu,  et le cœur  de Sidonia  s'arrêta  de battre...  avant  de s'emballer sous l'effet d'une terreur  sans nom  lorsque l'homme se dirigea vers le perron, Mercy inconsciente dans les bras. 

Qui était-ce ? Et Mercy était-elle seulement évanouie, ou bien... 

Fermant les yeux, Sidonia  envoya un  signal silencieux  à Magnus et Rufus, ses chiens de  garde. Les deux rottweilers accou-rurent,  allèrent  se placer,  l'un  à  sa  droite,  l'autre à  sa  gauche, puis l'accompagnèrent jusqu'à la porte. Elle l'ouvrit et se trouva alors face à  l'inconnu  qui  s'était  immobilisé en  haut  des marches du perron, comme s'il l'attendait. 

Leurs regards se croisèrent...  Ce n'était pas un  Raintree :  ses yeux, durs et froids, avaient la couleur de l'acier. 

—  Je vous ramène votre maîtresse,  dit-il  d'une  voix  grave et autoritaire. 

Pour  connaître  d'emblée  la  position  qu'elle  occupait  dans  la maisonnée,  pensa  Sidonia,  cet  homme  n'était  pas  un  simple mortel. 

Et  comme  ce  n'était  pas non  plus  un  Raintree,  cela  signifiait que... 

— Votre raisonnement est juste : je suis un Ansara, déclara-t-il. 

Sentant la peur de Sidonia, Magnus et Rufus se mirent à gronder,  mais l'homme les fixa tour  à  tour,  et ils se turent aussitôt. 

Sidonia se risqua à leur jeter un coup d'œil et constata qu'ils ne bougeaient pas plus que des statues de marbre. 

Que leur avez-vous fait ? s'écria-t-elle. 

Je me suis contenté de les rendre inoffensifs.  Ils retrouveront toute leur  mobilité dans  une  heure et  retourneront  alors  tranquillement dormir. 

Et Mercy,  que lui  est-il  arrivé ?  Si  vous avez touché à  un seul de ses cheveux, la vengeance des Raintree sera... 

Calmez-vous !  Votre royale maîtresse va bien.  Dites-moi  juste où je peux l'allonger, pour qu'elle se repose et finisse de recouvrer  les forces qu'elle a perdues ce soir  en sauvant de la mort la victime d'un grave accident de la circulation. 

Bien que la sollicitude de cet Ansara à l'égard d'une princesse Raintree surprenne Sidonia, elle s'écarta pour le laisser passer. 



Après avoir  refermé la porte, elle se tourna vers lui, et il lui  apparut pour la première fois en pleine lumière. 

C'était un très bel homme,  admit-elle alors à contrecœur. Il  devait mesurer  près de un mètre quatre-vingt-dix,  ses vêtements ajustés  dessinaient  les  contours  d'un  corps  athlétique,  et d'épais  cheveux  noirs,  coiffés  en  une  natte  qui  pendait  dans son  dos,  encadraient  un  visage  aux  traits  ciselés,  comme sculptés dans la pierre. 

—
 La chambre de ma maîtresse est au premier étage, mais il vaut mieux que... 

L'ignorant, l'homme se dirigea vers l'escalier. 

— Non, attendez ! protesta la vieille femme. 

Mais il gravissait déjà les marches deux par deux. 

Sidonia le suivit aussi vite que ses vieilles jambes le lui permettaient,  mais quand  elle arriva  sur  le palier,  ce fut  pour  le voir, apparemment  guidé  par  son  instinct,  ouvrir  la  porte  de  la chambre  de Mercy.  Elle entra  dans la  pièce  au  moment  où  il posait la jeune femme sur le lit. Il resta ensuite un long moment à la regarder avant de se détourner et de reporter son attention sur elle. 

—  Qui  êtes-vous  ?  demanda-t-elle.  Comment  vous  appelez-vous ? 

Elle craignait de connaître déjà la réponse,  mais il  lui  fallait en être sûre... 

— Je suis Judah Ansara. 

Le cri étouffé qu'elle poussa parut l'amuser,  et il reprit avec un sourire narquois :

— Je me suis demandé, il y a sept ans,  si  Mercy avait deviné que j'étais  un  Ansara,  et  si  là  se  trouvait  l'explication  de  son brusque  départ,  après  les  heures  torrides  que  nous  avions passées ensemble... 

Je vois que c'est bien le cas. 

Mon  Dieu,  cet homme lisait  dans ses pensées !  songea Sidonia.  Il  fallait  absolument  l'en  empêcher,  sinon  il  découvrirait que... 

« Tais-toi ! », s'ordonna-t-elle. 



Puis elle ferma  les yeux  et  commença  à  prononcer  silencieusement une vieille formule magique qui,  espérait-elle,  protégerait son esprit de l'intrusion télépathique de ce démon. 

Inutile de vous donner cette peine, déclara Judah, vous m'avez déjà  appris  tout  ce  que je  voulais  savoir.  Avant  de partir,  cependant, je vais devoir effacer de votre mémoire le souvenir de ma visite de ce soir. 

Je vous interdis de pratiquer sur moi un de vos maléfices ! 

Judah éclata de rire. 

Vous avez tort de ne pas me prendre au sérieux!  s'écria Sidonia,  ulcérée.  J'ai  peut-être  plus  de quatre-vingts  ans,  mais je n'ai rien perdu de mes pouvoirs ! 

Loin de moi l'idée de les sous-estimer... 

Qu'est-ce qui vous a amené si près du domaine des Raintree ? 

La  raison  de  ma  présence sur  les lieux  de l'accident  importe peu. J'y ai  trouvé Mercy qui sombrait dans l'inconscience et je l'ai  reconduite  chez  elle.  Vous  devriez  m'en  être  reconnaissante. 

Moi,  reconnaissante à un  membre de la tribu maudite des Ansara ? Jamais ! 

Mercy partage-t-elle la mauvaise opinion que vous avez de moi 

? Me déteste-t-elle, elle aussi ? 

Evidemment! C'est une Raintree, et vous êtes un Ansara ! 

Cette  réponse  causa  à  Judah  une  étrange  contrariété.  Tenté d'en vérifier la justesse en forçant la barrière qui  protégeait les pensées de Mercy,  il se tourna vers le lit où elle reposait, mais il  se ravisa  au  dernier  moment;  les sentiments qu'il  inspirait  à cette femme ne présentaient pas le moindre intérêt. 

Partez, maintenant! déclara Sidonia. Tout de suite ! 

Rassurez-vous, je n'ai nullement l'intention de m'attarder ici. 

Alors qu'il  s'apprêtait  à  mettre en œuvre le sortilège qui  ferait oublier sa visite à Sidonia, il aperçut une ombre, à demi cachée par la masse imposante de la vieille femme. Ce devait être un troll qu'elle avait invoqué et chargé de le raccompagner jusqu'à la porte... Il ouvrit la bouche  pour souligner qu'il  n'avait pas besoin  d'escorte,  mais la  referma aussitôt en  voyant la petite silhouette contourner Sidonia et franchir le seuil. 

Le contre-jour  créé par  la  lampe du  couloir  lui  donnait l'apparence d'un être immatériel enveloppé d'une aura de lumière do-rée,  mais  en  l'observant  plus  attentivement,  Judah  se  rendit compte qu'il  s'agissait juste d'une fillette.  Une fillette aux  yeux verts et aux longs cheveux blonds... Il n'eut même pas à recourir à ses facultés de clairvoyance pour savoir qui était sa mère. 

Ainsi, Mercy était mariée et avait au moins un enfant... 

Cette  ravissante  petite fille  était  tout  son  portrait,  et  pourtant quelque chose, en elle, intriguait Judah. C'était une Raintree,  il n'y avait aucun doute là-dessus, mais elle était... différente. 

Sidonia l'attrapa par le bras et voulut la tirer en arrière, mais la fillette se dégagea et se dirigea d'un pas décidé vers Judah. 

— Non, ne t'approche pas de lui ! lui cria la vieille femme. Il est méchant ! 

— Ne t'inquiète pas! répliqua-t-elle. Il ne me fera pas de mal. 

Elle s'arrêta devant Judah, leva la tête et planta crânement son regard dans le sien. 

Impressionné par la marque d'un courage que même ses guerriers les plus valeureux ne possédaient pas, Judah sourit. 

Il  n'était pas au bout de ses surprises...  Quand Sidonia s'avan-

ça, bien résolue à éloigner la fillette de lui, celle-ci  se retourna, tendit le bras et figea la vieille femme dans une totale immobilité.  Judah  ouvrit  de  grands  yeux;  il  n'avait  encore  jamais  vu quelqu'un d'aussi jeune accomplir un tel prodige. 

Tu  es très précoce,  lui  dit-il.  Je ne croyais pas une enfant de cinq ans capable de... 

J'en ai  six, le coupa-t-elle avec la calme assurance d'une vraie princesse. 

Oh.  Excuse-moi...  Mais tu  es malgré tout très en avance pour ton âge, n'est-ce pas ? 

Oui, parce que je suis plus qu'une Raintree. 

Comment cela ? 

Tu ne sais donc pas qui je suis ? 

Si. Tu es la fille de Mercy Raintree. Et tu sais qui je suis, moi ? 



La fillette fit oui  de la tête et, bizarrement,  l'idée qu'elle pouvait mentir  n'effleura  même  pas  Judah.  Son  geste  fut  en  outre ponctué  d'un  sourire  qui  acheva  de  le  troubler,  car  il  y  vit comme un reflet du sien. 

—  Mais je ne connais pas ton  nom,  admit  sa  petite interlocu-trice avec une franchise désarmante. 

L'inquiétude de Judah se dissipa. Il avait surestimé les pouvoirs de cette enfant, et le sentiment d'avoir  un lien de parenté avec elle  n'était  qu'une  fausse  impression.  Il  ne  l'en  trouvait  pas moins fascinante et s'accroupit de façon à ce que leurs visages soient à la même hauteur. 

— Je m'appelle Judah. 

Elle lui  tendit une main  qu'il  hésita un instant à  serrer.  Ne serait-il  pas le pire des hypocrites s'il  échangeait ce salut amical avec une enfant qu'il allait un jour devoir tuer ? 

Une tristesse inexplicable l'envahit même à cette pensée,  et il se jura de lui donner une mort aussi douce et rapide qu'à Mercy. 

Cette  promesse  ayant  dissipé  ses  scrupules,  il  prit  dans  la sienne la petite main toujours tendue vers lui. 

Une décharge électrique le parcourut de part en  part,  si  puissante qu'elle le cloua sur place. 

— Bonjour, papa. Je suis ta fille, Eve. 

Un cri déchirant retentit aussitôt dans la chambre. 

Mercy s'était réveillée. 
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Le hurlement qu'elle avait poussé résonnait encore dans la tête de Mercy, et elle crut d'abord avoir vu en rêve ce qu'elle redoutait le plus. Mais quand elle ouvrit les yeux, ce fut pour se rendre compte de son erreur.  Son pire cauchemar était bel et bien devenu réalité : Eve et Judah avaient fait connaissance. 

— Maman! 

La voix inquiète de sa fille lui  redonna des forces. Elle l'appela à ses côtés par télépathie, se redressa et l'enveloppa dans une étreinte protectrice. 



— Tu n'as aucune raison d'avoir peur, lui dit Eve. 

Mercy garda le silence, mais son cœur battait la chamade.  Judah  Ansara  allait  lui  demander  des  explications,  sans  aucun doute, mais que ferait-il, ensuite ? 

Connaissant la  nature malfaisante des Ansara,  elle s'attendait au pire, et lorsqu'il s'approcha du lit, le visage sombre, elle eut du mal à rester impassible. 

Où est Sidonia? lança-t-elle, craignant que la vieille femme n'ait tenté de le chasser et ne l'ait payé de sa vie. 

Oh! Je l'avais oubliée! s'écria Eve. 

Puis,  sans quitter les bras de sa mère, elle tendit la main  vers la porte de la chambre.  Mercy tourna la tête dans cette direction et vit la silhouette de Sidonia,  jusque-là noyée dans la pé-

nombre, se mettre lentement à bouger. 

Eve ! Tu lui avais jeté un sort ? s'exclama-t-elle. 

Oui. Je suis désolée, maman, mais elle voulait m'empêcher de parler à mon père. 

Les yeux  de la  jeune femme se posèrent de nouveau  sur  Judah,  et  la  rage  qu'elle  lut  dans  ses  prunelles  lui  donna  froid dans le dos. 

«  Elle est à moi ! »

Bien  que  Judah  les  ait  seulement  pensés,  ces  quatre  mots créèrent dans la  pièce une onde de choc dont la  vibration  secoua les murs et les vitres. 

— Arrête!  lui ordonna Mercy en mettant sa fille à l'abri  derrière elle. Ta colère est aussi vaine que puérile ! 

Judah  la  prit  par  les épaules  et  referma  l'étau  de  ses  doigts avec une telle force qu'elle ne put contenir  un gémissement de douleur.  Eve posa alors la main sur  le bras de son père et lui déclara d'une voix douce :

— Lâche maman !  Je sais que tu n'en avais pas vraiment l'intention, mais tu vois bien que tu lui fais mal... 

Au grand étonnement de Mercy, Judah lui obéit. 

— Retourne dans ta chambre avec Sidonia, dit-il. J'ai besoin de m'entretenir en privé avec ta mère. 



— Non, je veux... 

«  Ne discute pas ! »

Mercy capta  le  message  télépathique  que Judah  venait  d'envoyer à sa fille. Que savait-il de ses autres pouvoirs ? 

Eve, va te coucher, répondit-elle au regard interrogateur que lui lança  cette dernière.  Nous parlerons demain matin,  toutes les deux. 

D'accord... Bonne nuit, maman. 

Après avoir embrassé sa mère sur  la joue, la fillette fit signe à Judah de se pencher, avant de l'embrasser lui aussi sur la joue. 

— Bonne nuit, papa. 

Ni Mercy ni Judah ne soufflèrent mot jusqu'à ce que la porte de la chambre se soit refermée sur Eve et Sidonia, mais dès qu'ils furent seuls, Judah rugit :

Cette enfant est vraiment ma fille ? 

Peu importe l'identité de son père,  répliqua Mercy en se levant pour  ne  pas  lui  laisser  l'avantage  de  la  dominer  de  toute  sa taille. C'est une Raintree. 

Oui, mais elle est plus que cela. Elle me l'a dit elle-même. 

Eve possède de grands pouvoirs,  mais elle est trop jeune pour les comprendre.  Le fait  de leur  attribuer  une cause extérieure aux Raintree lui permet de mieux les assumer. 

Tu nies donc que je suis son père ? 

Je ne conteste ni ne confirme rien. 

— Elle a pourtant tout de suite su qui j'étais... 

Un spasme d'angoisse tordit l'estomac  de Mercy. A cet instant précis,  et  malgré  l'importance  de  l'enjeu,  elle  ne  voyait  pas comment  elle pourrait convaincre Judah  qu'Eve n'était  pas sa fille.  Elle avait  espéré que  ce  secret,  jalousement  gardé  pendant près de sept ans,  ne serait jamais connu que d'elle et de Sidonia,  mais Judah  avait  resurgi  dans  sa  vie,  et  il  était  trop perspicace pour se laisser duper... 

— Que fais-tu ici, sur le territoire des Raintree ? 

lui demanda-t-elle, pour changer de sujet autant que pour satisfaire sa curiosité. 

— Tu ne te rappelles pas ? 



Déconcertée par cette question, la jeune femme fouilla dans sa mémoire.  Que  s'était-il  passé  avant  sa  syncope  ?  Après  une séance  de  guérison,  il  lui  arrivait  parfois  de  s'endormir,  et même de s'évanouir, mais là, elle avait le sentiment d'être tombée dans un état proche du coma, ce qui ne lui était jamais arrivé. 

Le souvenir  d'avoir  arraché  à  la  mort  la  seule  rescapée  d'un terrible accident finit par lui  revenir.  Elle se revit en train de la soulager  de  ses  souffrances,  et  puis,  brusquement,  un  autre souvenir  remonta  à la  surface,  celui  d'une violente douleur  au niveau de son cou, qui lui coupait la respiration... 

Pour  qu'elle  n'ait  pas  gardé  en  mémoire  immédiate  ces  moments terrifiants, il  fallait que quelqu'un ait tenté de les lui  faire oublier... Et ce ne pouvait être que Judah. 

— Tu ne voulais pas que je me souvienne de l'agression  dont j'ai été victime? lui demanda-t-elle. 

Il ne répondit pas. 

— Tu veux que je t'en croie l'auteur ? Désolée, mais je sais que ce n'est pas toi. 

Judah ne répondit pas et se contenta de la fixer, impassible, in-déchiffrable. 

Un homme a  essayé de m'étrangler,  et  tu  cherches à  me cacher  son  identité...  Pourquoi?  Et  d'ailleurs,  comment  se  fait-il que tu te sois trouvé là ? 

Simple coïncidence. 

Tu mens ! Tu étais au courant de la menace qui  pesait sur  ma vie.  Tu  es  venu  ici  exprès  pour  me  sauver,  mais  je  ne  comprends ni comment tu as su  que j'étais en danger,  ni pourquoi tu as jugé utile de me porter secours. 

Tu es la mère de ma fille, non ? 

Tu  ignorais l'existence d'Eve jusqu'à  ce que tu me raccompagnes ici... 

Tu n'as pas à connaître le motif de mon intervention,  et j'exige maintenant  que tu  me  dises pourquoi  j'ai  dû  attendre six  ans pour apprendre que tu avais eu un enfant de moi. 



— Je te répète que peu importe l'identité de son père. J'ai  dé-

cidé de l'élever seule. 

Judah  poussa  un  grognement  de  bête  sauvage  qui  résonna comme un avertissement dans l'esprit de Mercy, et elle se concentra pour ne pas lui révéler son inquiétude. Judah lui inspirait toujours une puissante attirance physique, mais elle ne devait pas oublier qui  il  était :  un être cynique et brutal,  comme tous les membres de sa tribu. 

Si  elle avait  commis une erreur  en  se donnant à  lui  autrefois, c'est  parce  qu'il  lui  avait  soigneusement  caché  son  appartenance au  clan des Ansara.  Mais aujourd'hui, elle ne se laisserait plus subjuguer par son charisme. 

Le charme dont tu te sers pour protéger  Eve est très puissant, reconnut-il, sinon je n'aurais pas eu besoin de venir ici pour savoir  que j'avais une fille. Ce charme est même si  puissant que tu  y consacres sûrement une grande partie de tes forces psychiques. 

Il  n'y  a  aucun  sacrifice  auquel  je  ne  consentirais  pour  Eve. 

C'est une... 

... Ansara. 

Non,  c'est une Raintree de sang  royal,  la  petite-fille du  Dranir Michael, la fille de la princesse Mercy. 

Et celle d'un Ansara, ce qui fait d'elle un être hors du commun. 

Les mélanges entre nos deux peuples sont interdits depuis des millénaires,  depuis la  première  grande bataille  que  nos  deux clans  se sont livrée et  qui  les a  définitivement brouillés.  Tous les  fruits  d'une  union  intercommunautaire  ont  été  supprimés avant leur naissance ou juste après. 

Si  tu  te préoccupes un  tant  soit peu  du  bonheur  d'Eve,  tu  ne revendiqueras pas tes droits sur  elle.  Non seulement le fait de devoir  choisir entre ses deux origines pourrait la détruire,  mais tu viens toi-même de souligner que jamais les membres de ton clan ne l'accepteraient, et qu'ils essaieraient de la tuer. 

— Tu reconnais donc que je suis son père, susurra Judah avec un sourire moqueur. 



Puis,  sans la  quitter  des yeux, il posa la main sur sa nuque et rapprocha leurs visages. Elle aurait pu engager dès maintenant une lutte à la fois physique et mentale avec lui, mais elle avait appris très jeune à économiser ses forces et à les garder intactes en prévision des moments où elles lui  seraient absolument nécessaires. Judah était son ennemi mortel, mais dans l'immé-

diat,  il  ne constituait pas une réelle menace.  Et,  même si  ses pouvoirs étaient puissants et étendus,  elle savait que les siens étaient tout aussi puissants, même si elle en ignorait les spéci-ficités. 

Quand  exactement  as-tu  compris  que  j'étais  un  Ansara  ?  reprit-il. 

A la seconde où Eve a été conçue, répondit-elle d'une voix vibrante de défi. 

J'en  conclus  donc  qu'elle  l'a  été  lors  notre  dernier  rapport sexuel. Si cela s'était passé avant, tu m'aurais quitté plus tôt. 

Elle n'était pas partie dès qu'elle s'en  était rendu compte.  Elle avait  attendu  qu'un  sort  appris  de  Sidonia  ait  plongé  Judah dans un profond sommeil. Une fois sûre qu'il dormirait pendant des heures,  elle avait cherché,  et trouvé,  sur son cou,  la  marque distinctive des Ansara, cachée sous ses longs cheveux. 

—  Moi,  j'ai  su  qui  tu  étais  au  premier  regard!  déclara-t-il,  la bouche maintenant si proche de la sienne que leurs souffles se mêlaient.  Et je n'ai pas écouté la voix de ma raison,  qui me disait  de  t'éviter.  Tu  étais  si  belle  que  mon  désir  a  été  le plus fort... 

« Le mien  aussi,  se retint  de lui  répondre la  jeune femme.  Tu m'attirais comme aucun homme avant toi. Je ne te connaissais pas, et pourtant je t'ai offert ma virginité. Parce que je t'aimais. 

»

Même  après  tout  ce  temps,  Mercy  avait  du  mal  à  admettre qu'elle avait eu un coup de  foudre pour un Ansara; c'était, à ses yeux, une trahison impardonnable envers son peuple. 

Et  si  jamais  ses  frères apprenaient  que  le  sang  d'un  Ansara coulait dans les veines de leur nièce adorée... 



—Tu  m'as  donné beaucoup  de plaisir,  poursuivit  Judah,  mais ne va pas t'imaginer  que j'ai pensé une seule fois à toi depuis. 

Tu étais pour moi une conquête comme les autres, et c'est toujours vrai. Eve, en revanche... 

Une peur indicible envahit brusquement la jeune femme. 

Si tu veux m'enlever Eve, il faudra d'abord que tu me tues ! 

Cela  me serait aussi  facile que d'écraser  un  insecte sous  ma semelle, répliqua Judah avec froideur. 

Une  froideur  démentie  par  l'élan  apparemment  incontrôlable qui le poussa ensuite à s'emparer de ses lèvres. Bien que prise aU  dépourvu,  Mercy sentit aussitôt se rallumer  la passion que lui seul avait jamais eu le pouvoir d'éveiller en elle. 

Comment pouvait-elle se laisser  ainsi  aller  à  cet  élan de sensualité alors qu'elle savait  à  présent qui  il  était ? Pourquoi  ne trouvait-elle, pas dans la haine que lui inspiraient tous les Ansara, la force de résister à celui-là ? 

Et non seulement elle répondit avec ardeur  à  son baiser,  mais ce fut lui qui rompit le premier leur étreinte. 

—  Tu  m'appartiens  toujours,  n'est-ce  pas  ?  observa-t-il  alors sur un ton sarcastique.  Si je  te jetais maintenant sur le lit et te faisais l'amour, tu ne protesterais pas... 

Rouge de honte et d'humiliation, Mercy s'écarta de lui. 

Je suis une Raintree. Eve est une Raintree. Nous ne t'apparte-nons ni l'une ni l'autre ! 

Je vais peut-être blesser  ton  orgueil,  mais  tu  ne m'intéresses pas. Seule m'importe l'enfant que j'ai engendrée. C'est une Ansara, et je revendiquerai mes droits sur elle quand je le jugerai opportun. 

Tu  sais que je la défendrai  jusqu'à la mort.  Tu  es sans doute prêt à me tuer, mais pense à la vengeance de mes frères. 

—  Je peux  te garantir  que tes  frères sont pour  le  moment le cadet de mes soucis. 

Si  tu  me  fais  du  mal,  pourtant,  et  si  tu  tentes  d'enlever  leur nièce,  ils te poursuivront jusqu'au bout du monde s'il  le faut, et ils n'hésiteront pas à te supprimer. 



Chaque  chose en  son  temps.  Il  est  encore trop  tôt  pour  que d'autres  personnes soient  informées de l'existence d'Eve.  J'ai un ennemi  qui s'empresserait de l'éliminer s'il apprenait que je suis son père. Et le seul fait que sa mère soit une Raintree suffirait à justifier sa mise à mort aux yeux de beaucoup d'autres. 

Par ta  faute,  une brèche s'est ouverte dans le rempart protecteur  que j'avais élevé autour d'elle à sa naissance ; alors si  sa sécurité te tient vraiment à cœur, tu dois m'aider à le renforcer. 

Maintenant que vous connaissez tous les deux votre lien de parenté, j'ai besoin de toi pour la protéger. 

Judah se pencha de nouveau vers elle et la regarda droit dans les yeux. 

Puisque  les  Ansara  ont  pour  règle  de  tuer  les  enfants  issus d'un  croisement  entre  nos  deux  clans,  qu'est-ce  qui  te  fait croire que je ne lui ferai aucun mal ? Après tout, je suis un Ansara. 

Eve est ta fille, et la voix du sang l'emporte sur tout le reste. 

Si tu étais tellement sûre que je ne lui  ferais pas de mal, pourquoi m'as-tu caché son existence pendant toutes ces années ? 

J'avais peur que tu ne tentes de me la prendre. Et si tu t'y risques, maintenant ou plus tard,  Dante et Gideon joindront leurs forces aux miennes pour t'en empêcher. 

Vous pouvez essayer, mais... 

La phrase de Judah demeura en suspens, et Mercy sentit qu'il commençait à entrevoir la vérité. 

Tes frères ignorent que tu as conçu Eve avec un Ansara, n'est-ce pas ? reprit-il,  confirmant ainsi  ses craintes.  Et tu ne le leur as  pas  dit  parce  que  tu  redoutais  leur  réaction.  Tu  redoutais même peut-être qu'ils ne la tuent... 

Non! Les Raintree, eux, ne tuent pas des enfants innocents. Ni Dante ni Gideon ne feraient de mal à leur nièce. 

Pourquoi leur as-tu caché l'identité de son père, dans ce cas ? 

Je  ne  voulais  pas  qu'Eve  la  connaisse,  mais  j'aurais  dû  me douter que ses facultés exceptionnelles lui permettraient tôt ou tard de percer le mystère de ses origines. Si tu n'étais pas venu ici  aujourd'hui,  elle serait un  jour  partie à  ta recherche,  et elle t'aurait trouvé. 

Oui. La voix du sang dont tu parlais tout à l'heure l'aurait guidée jusqu'à moi. 

Vas-tu m'aider à la protéger ? 

Ce sera  la  seule chose sur  laquelle nous serons jamais d'accord, mais je juge en effet nécessaire de nous unir pour la mettre à  l'abri  du  danger.  Maintenant  qu'elle sait  que je  suis son père,  cependant,  il  faut  avant  tout  la  protéger  d'elle-même.  A cause  de  son  jeune  âge,  elle  ne  maîtrise  pas  complètement ses pouvoirs, et cela constitue en soi un risque pour  sa sécurité. Nous devons par conséquent les contrôler pour elle. 

Ou du moins essayer... 

Comment cela ? 

J'arrive encore à lui imposer une certaine discipline, mais... 

Mercy ne termina pas sa phrase,  hésitant à dire l'entière vérité à un ennemi de son clan. 

Mais ? insista Judah. 

Eh bien, ses pouvoirs ne tarderont pas à dépasser les miens. 

Elle aurait donc hérité à la fois de tes pouvoirs et des miens ? 

Mon Dieu ! Tu sais ce que cela signifie ? 

Oui, admit la jeune femme à regret. Personne, dans toute l'histoire de nos deux  peuples,  n'a jamais possédé autant de dons naturels que notre fille. 

Puis elle baissa la tête et proféra silencieusement une incantation destinée à empêcher Judah de se servir de cette révélation comme d'une arme contre les Raintree, mais ce dernier comprit visiblement ce qu'elle était en train  de faire,  car  il  la  saisit  par les épaules et la secoua sans douceur en grondant : Je  t'interdis  de  me  jeter  un  sort!  Cela  ne  marchera  pas,  de toute façon. Je suis trop fort pour toi. 

— Ah oui ? 

Plantant les yeux dans les siens, Mercy lui assena par  télépathie un coup qui l'atteignit en pleine poitrine et le fit vaciller. Il se ressaisit  cependant  très vite  et  riposta.  La  douleur  fulgurante qui transperça Mercy lui arracha un cri, mais il  ne lui  fallut pas plus d'une seconde pour la vaincre. 

Tu  te crois vraiment capable de l'emporter  sur  moi  ? lui  lança Judah. 

Oui! 

Il  la fixa,  visiblement sceptique,  et puis, peu à peu, l'incrédulité qu'exprimait son regard céda la place à la surprise. 

— Tu n'es plus la même..., murmura-t-il.  Et ce n'est pas seulement dû à la pleine maturité qu'ont désormais atteint tes talents innés... 

Le cœur  de Mercy bondit dans  sa  poitrine.  Judah  était sur  le point  de percer  un  secret qui  la  troublait elle-même profondé-

ment. 

Oui,  tu  as  changé,  poursuivit-il,  comme  pour  lui-même,  et  je sais  pourquoi...  Pendant  ta  grossesse,  Eve  t'a  transmis  une partie des pouvoirs qui  lui  viennent  de moi.  Tu  es maintenant plus qu'une Raintree, toi aussi. 

Non, je... 

Tais-toi ! Quelqu'un essaye de lire dans mes pensées ! 

Il  s'agit  de  l'ennemi  dont  tu  m'as  parlé?  L'homme  qui  tuerait Eve s'il apprenait... 

Ne prononce plus son  nom  !  s'écria  Judah.  C'est  trop  dangereux! 

Il  régnait  sur  les Ansara,  et  les pouvoirs d'aucun  d'entre  eux n'égalaient les siens.  Il  ne pouvait cependant se protéger  contre ceux  de Cael  que dans une certaine mesure,  et seulement de  façon  temporaire.  Or,  à  cet  instant,  Cael  était  en  train  de combattre le sort qui avait neutralisé ses facultés télépathiques, et Judah savait  qu'il  ne parviendrait pas à  repousser  les attaques simultanées des deux  redoutables adversaires qu'étaient pour lui Mercy et Cael. 

Ce dernier le bombardait de messages haineux, mais il lui donnait ainsi  plus d'informations qu'il  n'en avait conscience,  la  co-lère  lui  faisant  oublier  toute  prudence.  Cela  permit  à  Judah d'apprendre qu'il  avait fixé à une date très proche le lancement d'une grande offensive contre les Raintree, et mis en branle un processus désormais impossible à enrayer. 

Et  cette  trahison  pouvait  provoquer  l'anéantissement  du  clan des Ansara ;  ces derniers n'étaient pas encore prêts à déclencher les hostilités. Si Cael les y forçait maintenant, ils risquaient d'essuyer une nouvelle défaite,  et les Raintree ne feraient pas de quartier, cette fois. 

Judah ? chuchota Mercy. 

Silence ! 

 «Je n'ai pas d'ordres à recevoir  de toi! »,  répliqua-t-elle  par té-

lépathie. 

«  Si  tu veux  mettre  ta fille  à  l'abri du  danger,    ne  contrôle  pas seulement tes paroles, mais aussi tes pensées », la prévint Judah. 

Son avertissement eut l'effet escompté.  Mercy comprit aussitôt la gravité de la situation, et il la sentit renforcer les défenses qui barraient l'accès à son esprit. 

Même si  elle ne savait rien de Cael,  la menace qui  pesait sur Eve l'obligeait à s'allier avec lui, Judah,  l'un de ses pires ennemis, et il aurait trouvé la chose amusante s'il n'avait été dans le même cas. 
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Tu  ne vas tout de même pas autoriser  ce démon  à  passer  la nuit ici ! protesta Sidonia avec véhémence. 

Si,  déclara fermement Mercy. Et il  restera jusqu'à ce que nous ayons trouvé le moyen le plus efficace de protéger Eve. 

C'est de lui qu'il faut la protéger! Dois-je te rappeler qu'il appartient au clan des Ansara, la pire engeance de la création ? 

Ne parle pas si fort ! 

Peu m'importe qu'il m'entende ! 

C'est à Eve que je pense. Elle sait que Judah est son père. 

La pauvre petite... 

Même si je souhaitais que Judah parte tout de suite,  je ne suis pas sûre de pouvoir  l'y forcer,  observa Mercy en  soupirant.  Si Eve est d'un avis contraire... 



Je sais.  Leurs pouvoirs réunis surpassent les tiens. Et comme ceux d'Eve ne sont pas encore maîtrisés, elle risque de provoquer des catastrophes sans le vouloir. 

Judah m'a fait part de son inquiétude à propos d'un homme qui, selon  lui,  tuerait  Eve  s'il  apprenait  son  existence,  dit Mercy à voix  basse.  Je ne sais pas qui  c'est,  mais je pense qu'il  s'agit d'un Ansara. 

Nous aurions dû tous les exterminer  il y a deux cents ans !  Le Dranir d'alors a eu tort d'en épargner quelques-uns. 

C'est  de  l'histoire  ancienne.  Cela  ne nous aidera  pas  aujourd'hui. 

Il n'empêche que nous en payons à présent les conséquences, marmonna Sidonia,  peu convaincue.  Si ton ancêtre n'avait pas commis cette funeste erreur,  Judah Ansara  n'aurait  pas vu  le jour...  Et d'ailleurs,  pourquoi  est-il  venu  en  Caroline du Nord  ? 

Pourquoi  se trouvait-il en même temps que toi sur les lieux de l'accident ? 

Faute  d'avoir  obtenu  de  Judah  la  réponse  à  cette  question, Mercy donna l'explication qui lui semblait la plus plausible :

—Il  a sans doute appris que quelqu'un allait attenter à ma vie. 

J'ignore comment il  l'a su,  et je ne me rappelle pas tout ce qui s'est  passé  sur  cette  route,  mais  un  homme  a  effectivement tenté de m'étrangler, et Judah m'a sauvée. 

Ce geste chevaleresque envers une princesse Raintree est très surprenant,  venant  d'un  Ansara...  Serais-tu  entrée en  contact avec lui après la naissance d'Eve ? 

Bien sûr que non ! Je m'en serais bien gardée ! 

Mmh...  Tout  cela  me paraît  louche...  Il  faut  appeler  Dante,  et l'informer  qu'un Ansara  a  franchi  la  barrière  de  protection  du Sanctuaire. 

Dante voudra savoir  comment un étranger  y est parvenu, et je ne peux pas lui dire que c'est peut-être à cause de son lien de parenté avec Eve. 

Tu dois pourtant avertir ton frère ! 

C'est à moi d'en décider ! 

Judah constitue une menace pour tous les Raintree. 



Non,  juste pour  Eve.  Un  homme  seul  ne peut  pas mettre  en danger notre clan tout entier. 

Appelle Dante ! 

Je te répète que... 

Il  est  grand  temps  que  tu  révèles la  vérité à  tes  frères,  si  tu veux mon avis. 

— Inutile d'insister. Je n'appellerai pas Dante. 

Jugeant la conversation terminée,  Mercy tourna le dos à Sidonia,  mais la vieille femme n'en avait pas fini avec elle pour  autant. 

Judah t'a  séduite par  la  ruse,  il  y a  sept ans.  Il  t'a manipulée. 

Ne le laisse pas recommencer ! 

J'ignorais alors que c'était un Ansara,  souligna Mercy en se re-tournant. 

Il  voulait  te  prendre  ta  virginité,  mais  aujourd'hui,  il  veut  te prendre quelque chose de beaucoup plus précieux : ta fille. 

C'est aussi la sienne, malheureusement. 

Je  me  demande  s'il  ne  savait  pas  avant  de  venir  que  vous aviez eu un enfant ensemble. Je ne vois pas d'autre explication à sa brusque réapparition dans ta vie, après toutes ces années. 

Peut-être  lui  as-tu  envoyé  inconsciemment  un  message  pour l'en avertir ? 

Non.  Je me suis  dotée d'un  système de défense qui  me protège de lui. 

Ce système n'a pas fonctionné pendant ton accouchement.  Tu n'as cessé de l'appeler,  tu  le voulais près  de toi...  J'ai  fait  de mon  mieux,  cette nuit-là,  pour  empêcher  tes cris d'arriver  jusqu'à lui, mais si cela n'avait pas été suffisant ? Et maintenant, si tu  ne te  sens  pas capable  de  vous  protéger  toutes  les  deux contre lui, tu dois demander de l'aide à ton frère aîné. 

—
 Va te coucher, Sidonia, je t'en prie ! J'ai besoin d'être seule pour réfléchir. 

La vieille femme soupira et tapota tendrement la joue de Mercy. 

Elle n'avait pas d'enfants et vouait à ceux du Dranir Michael autant d'affection que si elle était leur grand-mère. Mercy, dont les qualités de douceur  et de bonté s'étaient manifestées dès son plus jeune âge, avait cependant toujours été sa préférée. 

—
 Entendu,  je me retire,  dit-elle,  mais garde-toi  de laisser  la voix de ton cœur l'emporter sur celle de ta raison. 

Elle  quitta  la  chambre  de  sa  maîtresse,  et  alla  voir  Eve.  La fillette dormait paisiblement dans son lit à  baldaquin,  ses boucles  blondes  répandues  sur  l'oreiller  brodé,  les  rayons  de  la lune éclairant son visage paisible. 

Sidonia sourit. 

Endormie,  la fillette était l'innocence même.  Eveillée,  c'était un charmant petit diable. 

Mais si la malignité prenait un jour en elle le pas sur la malice? 

songea la vieille femme avec inquiétude. 

— Tu as besoin d'être protégée, mon trésor, murmura-t-elle. Ta mère donnerait sa vie pour toi,  et moi aussi. Nous avons jalousement  gardé le secret sur  ta  conception,  et  prié pour  que ni ton

père ni  toi  n'appreniez jamais la vérité.  Maintenant que vous la connaissez tous les deux, cependant, je ne m'inquiète pas seulement pour ta sécurité, mais pour celle de tout notre peuple. Et ta mère semble avoir pour cet Ansara un faible qui  la rend vulnérable à ses attaques. 

Sidonia  caressa  le  front  de  l'enfant  assoupie.  La  nuit  de  sa naissance était restée gravée dans sa  mémoire. Mercy n'avait voulu  qu'elle à  ses côtés,  et  Eve  était  sortie du  ventre de sa mère dans un grand cri, comme pour proclamer haut et fort sa venue au monde. Rose et potelée, avec un léger duvet de cheveux  blonds et  des  yeux  verts,  c'était  un  adorable bébé,  une vraie petite princesse Raintree. 

Sauf  qu'elle avait au creux  de la nuque la marque bleu indigo en forme de croissant qui caractérisait les Ansara... 

Promets-moi  de ne dire à personne que le père de ma fille est un Ansara, avait déclaré Mercy à Sidonia. 

Mais comment est-ce possible ? Tu n'as pas pu te donner à un de ces démons en toute connaissance de cause ! 



Je ne me suis rendu  compte que Judah était un Ansara qu'au moment où Eve a été conçue. 

Judah... Tu l'as appelé, pendant le travail... 

Tu as beau maintenant savoir qui il est, tu tiens encore à lui ! 

La  jeune femme avait détourné les yeux,  mais pas assez vite pour empêcher Sidonia de voir qu'ils étaient remplis de larmes. 

Mercy aimait le père de son enfant, avait-elle alors compris. 

Et elle craignait que ce ne soit toujours le cas. 

Percevant la présence de Judah,  dehors,  Mercy alla écarter le rideau  de sa  fenêtre.  Judah  se tenait  en  effet  sur  la terrasse, immobile comme une statue, haute silhouette dont la clarté de la  lune  dessinait  nettement  les  contours.  Il  avait  dénoué  ses cheveux  qui  flottaient  autour  de son  beau  visage...  Il  émanait de  lui  une  force  et  une  virilité  auxquelles  aucune  femme  ne pouvait demeurer insensible. 

Et Mercy pas plus que les autres.  Sept ans plus tôt,  elle avait cru aux mensonges de cet homme, succombé à son charme, et passé dans ses bras une journée et une nuit inoubliables. 

Dans l'intérêt  d'Eve,  elle avait ensuite espéré ne jamais le revoir. Mais tout en le méprisant, elle n'arrivait pas à le détester; il lui semblait, par là même, également détester la part de lui qu'il avait transmise à leur fille, et cela lui était impossible. 

Judah  exerçait  toujours une puissante  emprise sur  ses sens, elle l'avait  compris  en  le revoyant,  mais  elle  avait néanmoins conscience qu'il restait son ennemi. Et celui d'Eve,  malgré leur lien de parenté.  N'avait-il  pas dit lui-même que les Ansara sup-primaient  tous les  enfants  issus  d'une union  intercommunautaire ? 

Avait-il menti sur le but de sa visite au Sanctuaire ? Etait-il venu dans l'intention de tuer Eve ? 

Non.  Sa  surprise  en  apprenant  que  c'était  sa  fille n'était  pas feinte. 

Mais maintenant qu'il savait... 

Sidonia avait-elle raison ? Fallait-il avertir Dante ? 



Non. Elle ne se résoudrait à dévoiler à son frère le secret de la conception d'Eve que si les circonstances l'exigeaient. De toute façon,  quel mal Judah, seul  en plein territoire hostile,  pouvait-il faire ? C'était visiblement un grand magicien, mais elle se sentait de taille à contrer ses éventuelles attaques. Sidonia possé-

dait  certains pouvoirs,  elle aussi,  tout  comme plusieurs membres du  clan  actuellement  en  visite et logés dans  des bungalows tout proches. Mercy pouvait leur demander de l'aide si né-

cessaire, si Judah représentait vraiment une menace pour Eve. 

Si? 

Il n'y avait pas de « si », dut-elle admettre. Soit Judah allait tenter d'enlever leur fille, soit il allait

la  tuer,  et ces deux  possibilités étaient  aussi  terrifiantes l'une que l'autre. 

—  Comment  ai-je  pu  tomber  amoureuse  de  toi  ?  murmura-t-elle, les yeux toujours fixés sur lui. 

Non,  ce n'était pas de l'amour, mais une simple toquade, rectifia-t-elle aussitôt. Sa jeunesse et sa candeur  l'avaient fait tomber  sans méfiance dans le piège que Judah  lui  avait tendu.  Il l'avait séduite uniquement parce qu'il avait reconnu en elle  une princesse Raintree. Cependant, sa capacité à lui cacher sa vé-

ritable identité la tourmentait encore aujourd'hui;  si  cela  lui  venait d'un don inné, comme elle avait tendance à le croire, il  devait être très haut placé dans l'échelle sociale de sa tribu. 

—
 Qui  es-tu exactement,  Judah ?  Pourquoi  m'as-tu  sauvé la vie ? Et combien d'autres Ansara y a-t-il de par le monde ? 

Au  fil  du  temps,  les Raintree avaient  fini  par  se désintéresser presque complètement des Ansara.  Il  leur arrivait d'en rencontrer  un,  mais c'était rare,  et ils en  avaient conclu que leur  ennemi  héréditaire  ne  constituerait  plus  jamais  un  danger  pour eux. 

Et, à bien y réfléchir, Mercy ne trouva aucune raison de penser le contraire ; quel que soit le motif de la présence de Judah en Caroline du  Nord,  il  y était venu seul.  Elle devait juste se dé-

brouiller pour qu'il tienne parole et l'aide à protéger Eve. 



Judah tourna soudain la tête vers elle... Un frisson la parcourut, mais elle ne referma pas le rideau pour  autant et ne s'éloigna pas de la  fenêtre.  Le jour  où  elle reculerait  devant  un Ansara n'était pas encore arrivé. 

«  Mercy... »

De quel droit se permettait-il d'utiliser la télépathie avec elle ? 

« Ne l'écoute pas ! se dit-elle. Ne le laisse pas s'introduire dans ton esprit! »

Mais elle l'entendit rire... Non seulement il  avait perçu sa réaction, mais il s'en amusait ! 

«  Va au diable, Judah Ansara ! »

Elle sentit alors des mains se promener sur sa peau,  et la sensualité de ces caresses lui fit oublier tout le reste... 

«  Souviens-toi.. .  »,  chuchota  la  voix  de Judah,  à  l'intérieur  de sa tête. 

Ces deux mots suffirent à rompre le charme et à lui  permettre de  colmater  la  brèche  qu'elle  avait  bêtement  laissé  s'ouvrir dans ses défenses psychiques. 

Ayant  perdu  le contact qu'il  avait  réussi  à  établir  avec  Mercy, Judah se détourna et se dirigea vers les bois qui entouraient la maison. Il connaissait

parfaitement la topographie des lieux. Les Ansara savaient depuis plus d'un siècle où se trouvait le Sanctuaire  de leur ennemi  juré,  et  ils  avaient  eu  tout  le  temps d'en  établir  une carte précise et détaillée. Les générations précédentes n'avaient pas osé provoquer les Raintree, mais Judah, enfant, s'était vu confier par son père la délicate mission de leur livrer bataille quand il arriverait au pouvoir. 

Et c'était à lui, et non à Cael, qu'incombait cette responsabilité. 

Et il estimait que ses chances de succès ne seraient pas toutes réunies avant cinq ans. Si Cael déclenchait maintenant les hostilités,  les Ansara subiraient une lourde défaite, et aucun d'eux ne survivrait,  car  Judah  savait  que Dante,  l'actuel  Dranir  des Raintree, ne prendrait pas le risque de laisser le clan des Ansara  se  reconstituer  et  tenter  une  nouvelle  fois  d'anéantir  son peuple.  Judah trouvait en fait que Dante lui ressemblait à bien des égards ;  c'était un adversaire à sa mesure,  qu'il respectait et  se réjouissait  d'affronter  un  jour  en  combat  singulier.  Il  ne doutait pas de sortir  vainqueur  de ce duel,  bien  sûr,  mais son âme de guerrier dédaignait les victoires trop faciles. 

Mercy mourrait également de sa main,  bien  que de façon plus douce. 

Et Eve ? Qu'allait-il faire d'elle ? 

Il  ne comprenait pas comment il avait pu féconder Mercy, cette nuit-là.  Quand  Claude  et  lui  avaient  atteint  la  puberté,  ils s'étaient mutuellement conféré un charme qui les rendait stériles pendant une période de temps déterminée,  et qu'ils renouvelaient  depuis  régulièrement.  Cette  protection  avait  prouvé son  efficacité  avec  les  femmes  de  leur  clan  comme avec  les simples  mortelles,  alors  pourquoi  n'avait-elle  fonctionné  avec une Raintree ? 

Mais à quoi  bon se poser ce genre de question ? Quelle qu'en soit la raison, il avait engendré une fille, et devait à présent dé-

cider de son sort. 

Elle ressemblait peut-être comme deux gouttes d'eau à Mercy, avec ses cheveux blonds et ses yeux verts,  mais la moitié de son  patrimoine génétique lui  venait  de lui,  un Ansara,  et cette double ascendance lui  valait de posséder  en germe des dons et  des pouvoirs  qui  dépasseraient  un  jour  ceux  de  ses  deux parents. 

Les Ansara  avaient  autrefois  promulgué  une  loi  ordonnant  la mise à mort de tout enfant métis. Il n'en était cependant né aucun  depuis des  siècles,  et  Judah,  en  tant  que Dranir,  pouvait abroger cette loi. 

Mais le voulait-il ? 

Ne serait-il pas plus simple de tuer Eve maintenant,  avant que ses talents n'aient atteint leur pleine maturité 

? 

Sans doute. Mais était-il capable de supprimer sa propre fille ? 



Même si c'était pour le bien de son peuple, aurait-il la force de sacrifier la chair de sa chair ? 

Eve représentait une complication qu'il n'avait pas prévue... 

Une  vive douleur  le tira  brusquement  de  ses  réflexions.  Cael avait profité de sa distraction pour percer l'écran qui  protégeait ses  pensées,  et  il  faisait  pleuvoir  sur  lui  une  avalanche  de coups, d'injures et de menaces. 

«  Comment  as-tu osé me priver de mes facultés  télépathiques 

 ? Tu n'en avais pas le droit! »

«  Et  toi,  comment  as-tu  osé  usurper  mon  autorité  et  envoyer Greynell assassiner Mercy Raintree ? »

«  Greynell était  las  d'attendre  le  moment  d'en  découdre  avec les  Raintree.  C'est  d'ailleurs  le  cas  de  nombre  de  nos  jeunes guerriers et, si tu refuses de passer rapidement à l'offensive, ils t'accuseront de faiblesse et de couardise. »

«  Tu  les as incités  à  la révolte en leur  faisant  croire que nous avions  déjà  les  moyens  de  remporter  la  victoire,  répliqua  Judah.  C'est  un  acte  séditieux,  et  garde-toi d'en commettre d'autres, car je me verrai alors dans l'obligation de te tuer. »

Le silence se fit. 

Mais Judah savait que son avertissement demeurerait sans effet. Cael continuerait d'intriguer pour lui ravir le trône. Et si, par malheur, il y parvenait, il mènerait leur peuple à la ruine. 

«  Nous avons de nombreuses questions à débattre, et de nombreuses décisions à prendre,  finit par  dire Cael.  Quand comptes-tu revenir?»

«  Quand je le jugerai bon », répondit Judah. 

Puis il  coupa  court  à  leur  conversation télépathique en  créant une barrière infranchissable autour de ses pensées. 

Son  voyage en  Caroline du  Nord  pour  empêcher  Greynell  de supprimer  Mercy ne s'était  pas déroulé comme prévu.  Il  avait projeté de partir juste après avoir accompli sa mission et effacé de l'esprit de Mercy tout souvenir  de sa visite ;  mais il  ignorait alors l'existence d'Eve. Maintenant qu'il en avait connaissance, les enjeux n'étaient plus du tout les mêmes. 



Quoi qu'il en soit, à cause des machinations de son frère, il devait regagner Terrebonne au plus vite, faute de quoi Cael profi-terait  de  son  absence  pour  fomenter  de  nouvelles  conspira-tions. Mais s'il rentrait, qu'allait devenir Eve ? 

Mercy l'avait  protégée  pendant  six  ans,  et  elle  continuerait  à veiller à ce que personne ne perce

le secret  de  ses origines.  Cependant,  Eve avait  découvert  ce secret,  et  elle serait  bientôt  en  mesure  de s'affranchir  de l'influence de sa mère si elle le désirait... 

Que se passerait-il  si  elle tentait d'entrer  en  contact avec lui  ? 

Les  signaux  qu'elle  lui  enverrait  pourraient  être  captés  par Cael,  qui  apprendrait  alors  son  existence  et,  soit  il  la  tuerait, soit il se servirait d'elle comme d'une arme contre lui... 

Ce fut à ce moment-là que Judah prit conscience de la douleur qu'il éprouverait s'il arrivait le moindre mal à sa fille. La paterni-té le rendait vulnérable... 

L'idée d'avoir désormais un point faible le mit en rage,  mais ce qui était fait était fait... Il  devait maintenant en évaluer  les conséquences,  et se prémunir contre celles qui lui porteraient pré-

judice. 

Eve était l'unique héritière de deux  lignées royales,  et il  fallait absolument  que  ce fait  demeure ignoré de Mercy.  Si  elle  dé-

couvrait que les Ansara avaient recouvré leur grandeur d'antan, qu'ils étaient gouvernés par  un  Dranir  aussi  puissant  que son frère Dante,  elle comprendrait  que le clan  des Ansara  constituait de nouveau une menace pour le sien et agirait en consé-

quence. 

Judah  décida  alors  d'emmener  sa  fille  à  Terrebonne  et  de la présenter à son peuple comme son héritière légitime, mais seulement  après  avoir  vaincu  les  Raintree.  Il  aurait,  dans  l'inter-valle,  neutralisé Cael  et  abrogé  la  loi  condamnant  à  mort  les enfants issus de couples mixtes. 

En  attendant,  Eve  resterait  avec  sa  mère.  Il  avait  besoin  de Mercy pour protéger leur fille, et, avant de s'en aller, il utiliserait ses pouvoirs pour les mettre toutes les deux à l'abri du danger. 



Le jour venu, cependant, il devrait tuer Mercy, et cette perspective,  qu'il  envisageait jusque-là  sans le moindre état d'âme,  lui causa soudain un vague malaise. 

Etait-ce parce que la mort de sa mère peinerait Eve? 

Oui, sûrement... 

Il  y avait  bien  une autre  explication,  mais il  la  chassa  résolument  de  son  esprit.  Il  avait  déjà  suffisamment  de  problèmes sans que viennent s'y ajouter des complications imaginaires. 

Il s'enfonça plus profondément dans les bois. Quand il était agité,  quand le fardeau de ses responsabilités pesait trop lourde-ment sur ses épaules, il marchait, parfois pendant des heures. 

Et  ce  soir,  il  avait  plus  que  jamais  besoin  de  trouver  dans l'exercice physique un dérivatif à ses préoccupations. 

* * *

Après le départ de sa cousine Alexandria, Cael sortit sur la terrasse de sa villa et respira l'air frais de la nuit. Sa colère contre son frère avait cédé la place à un sentiment d'amertume capable  de  faire  gronder  le tonnerre,  mais pas  assez violent  pour faire tomber la foudre. 

Judah était orgueilleux, arrogant, jaloux de ses prérogatives de Dranir,  mais  ses  jours  étaient  comptés.  Depuis  plusieurs  an-nées,  Cael  s'employait à  semer  les germes de la révolte dans l'esprit  de ses concitoyens,  et  la  moitié  au  moins  des  jeunes guerriers était maintenant prête à engager le combat contre les Raintree. Cependant, seule une poignée d'entre eux avait prêté allégeance à Cael. 

Cael  se  déshabilla,  descendit  les marches  qui  menaient  à  la plage, et entra dans l'eau. Quand il se baignait, les forces mystérieuses qui  animaient l'océan lui  semblaient devenir siennes, et  il  se  sentait  alors  omnipotent,  invincible.  Cette  sensation l'avait toujours grisé. 

Arrivé à quelques centaines de mètres du rivage,  il  s'arrêta et se concentra pour  essayer  de regagner  le rivage par  la seule action de son esprit. Ses parents lui avaient transmis de grands pouvoirs magiques et, pour faire bonne mesure, il prononça silencieusement une incantation que sa mère lui avait apprise. 



Un courant d'énergie d'une intensité  inouïe le traversa  subitement de part en part, et son corps s'éleva dans les airs, tandis qu'un cri  de triomphe jaillissait de sa poitrine. Alors que toutes ses tentatives de télékinésie antérieures avaient échoué,  celle-ci allait réussir. 

Mais,  aussi  soudainement  qu'il  s'était retrouvé flottant au-dessus  de  l'eau,  il  retomba  à  une  telle  vitesse  et  avec  une telle force qu'il fut entraîné à plus de trois mètres de profondeur  en quelques secondes. 

L'instinct de conservation lui  permit dans un premier  temps de ne songer  qu'à éviter  la noyade ; il  remonta à la surface et re-gagna le rivage à la nage. 

Une fois sur la terre ferme, il se mit à hurler de rage et de dépit. 

Comment pouvait-il espérer l'emporter  sur  Judah s'il  ne parvenait  pas  à  acquérir  des  capacités  supérieures  aux  siennes avant le jour,  maintenant tout proche,  qui  les verrait s'affronter dans une lutte à mort ? 

Il  s'étonnait d'ailleurs que son frère,  désormais conscient de la gravité de la situation, ne  soit pas encore rentré à Terrebonne. 

Pourquoi  s'attardait-il à proximité du Sanctuaire des Raintree ? 

Avait-il

des plans,  lui aussi, des plans dont il  s'était bien gardé de parler ? 

Un souvenir lui revint brusquement à l'esprit... 

Pendant leur conversation télépathique,  il  avait eu l'impression que Judah s'efforçait de lui cacher quelque chose... 

Non,  pas  quelque  chose...  Quelqu'un...  Il  avait  eu  la  vision d'yeux  verts,  mais de façon  si  fugitive qu'il  n'y avait pas prêté attention. 

Cela, ajouté au séjour prolongé de Judah en Caroline du Nord, l'amenait à penser que son frère avait vraiment un secret à protéger. 

Un secret qu'il serait intéressant de découvrir. .. 
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 Lundi, 5 heures

Judah était arrivé en haut d'une colline,  à moins de cinq cents mètres de la  demeure royale des Raintree,  lorsque son portable vibra.  Il  le sortit de sa poche et consulta le nom  qui  s'était affiché sur l'écran. 

Claude. 

Son  cousin  et lui  utilisaient  parfois la  transmission  de pensée pour  se  parler,  mais  comme  ce  mode  de  communication  entraînait  une  grosse  dépense  d'énergie,  ils  se  contentaient  le plus souvent de se téléphoner. C'était de toute façon  plus sûr, car  les messages envoyés par  télépathie pouvaient être interceptés  par  des  personnes  dotées  de  la  même  faculté.  Et  la dernière chose dont Judah avait besoin, en ce moment, c'était que Cael écoute ses conversations privées. 

Tu es bien matinal ! déclara Judah à son cousin. 

Où es-tu ? 

Dis-moi d'abord ce qui se passe. 

Je ne sais pas trop... Ce n'est peut-être rien de grave. 

Si  tu le pensais vraiment,  tu ne m'aurais pas appelé !  De quoi s'agit-il ? 

Bartholomew  m'a  fait  venir  chez lui,  tout à l'heure.  Sidra  a  eu une vision. 

Ces deux conseillers,  parmi les plus fidèles, étaient mariés depuis  plus  de  cinquante  ans.  Bartholomew  possédait  une gamme  étendue  de  pouvoirs,  mais  il  n'avait  la  pleine  jouissance  d'aucun.  Ceux  de  sa  femme  étaient  beaucoup  moins nombreux,  mais elle avait porté l'un  d'eux à son plus haut de-gré de perfection :  c'était la  plus grande prophétesse de toute l'histoire des Ansara. 

Et qu'a-t-elle vu  ? demanda Judah non sans une certaine ap-préhension. 

Des  flammes  et  une flaque de sang.  Il  y  avait  au  milieu  des flammes la couronne du Dranir des Raintree et,  dans la flaque de sang, un pistolet d'où sortaient des éclairs. 



Dante  Raintree  et  moi  avons  de  nombreuses  capacités  en commun, dont la maîtrise du feu. 

Oui,  et son  frère,  le prince Gideon  est  policier,  n'est-ce pas ? 

Nous pensons  également  que son  plus grand  talent touche à l'énergie électrique et aux forces naturelles, comme la foudre. 

Vous en avez logiquement conclu que cette vision se rapportait à Dante et Gideon Raintree, mais en quoi nous concerne-t-elle, nous, les Ansara ? 

Le feu qui dévorait la couronne et lé sang qui entourait le pistolet provenaient tous les deux de Cael, Sidra l'a vu. Et avant de sombrer dans un profond sommeil, elle a dit à son mari qu'il ne s'agissait  pas  d'une  prédiction,  que  ces  événements  avaient déjà eu lieu. Cael aurait donc commandité des attentats contre le Dranir des Raintree et son frère. 

Le sol se mit à trembler sous les pieds de Judah, et des étincel-les jaillirent de l'extrémité de chacun de ses doigts. Il les étouffa en serrant les poings, et s'empressa de dominer une colère qui menaçait de le priver de toute lucidité. 

Cael  doit être mis hors d'état de nuire,  déclara-t-il  froidement. 

Et le plus rapidement possible. 

Il  a  des  partisans,  peu  nombreux,  mais  fidèles.  Il  faudra  les neutraliser, eux aussi. 

Oui,  et  avec  la  plus grande discrétion.  Ne parle de tout  cela qu'aux personnes dont tu es absolument sûr. Je serai de retour ce soir. 

Pourquoi attendre ce soir ? Le temps presse ! 

La situation, ici, est plus compliquée que je ne l'avais prévu. 

Où es-tu exactement? 

Dans le Sanctuaire des Raintree. 

Tu as réussi à t'y introduire ? 

Oui. 

Mais je  le croyais  protégé par  un  puissant champ  de force  ? 

Comment es-tu parvenu à le traverser ? 

Les pouvoirs que me donne ma qualité de Dranir me le permettent. 



Les complications dont tu parles auraient-elles un rapport avec Mercy Raintree ? 

Pourquoi dis-tu cela? 

Tu t'es bien rendu en Caroline du Nord pour empêcher Greynell de la tuer, non ? 

Oui, parce que nul autre que moi n'en a le droit. Je pensais que tous les membres du Conseil comprenaient et approuvaient ma décision de lui sauver la vie. N'est-ce pas le cas ? 

Si. Aucun de nous ne songe à te le reprocher, mais... je te connais,  Judah.  Je te connais même mieux  que personne,  parce que je peux le plus souvent lire en toi comme dans un livre ouvert. 

Oui, et c'est réciproque. Mais parle ! Où veux-tu en venir ? 

J'ai  vu l'image de Mercy Raintree apparaître dans ton  esprit à plusieurs reprises, avant que tu ne réussisses à la chasser  de tes pensées. 

L'idée de nier n'effleura même pas Judah ; son cousin n'aurait pas été dupe de son mensonge. 

Tu sais bien que j'ai couché avec elle, éluda-t-il. Mais c'était il y a  des  années,  et  pour  le  seul  plaisir  de  dépuceler  une  princesse Raintree. 

J'ai pourtant l'impression que c'est elle qui te retient en Caroline du Nord. 

D'accord,  je  l'admets.  Je  dois  régler  un  problème  avec  elle avant de regagner Terrebonne. 

Très bien...  Je vais parler  à  Benedict  et à Bartholomew.  Nous allons nous réunir  ce soir  en  conseil  restreint  pour  trouver  un moyen  d'empêcher  Cael  de déclencher  une guerre contre les Raintree et de causer ainsi notre perte à tous. 

Entendu, mais méfie-toi  de Cael. S'il  est assez audacieux pour envoyer quelqu'un m'assassiner, aucun de mes proches n'est à l'abri de ses noirs desseins. 


* * * 

 Lundi, 5 h 35


Quand  le téléphone sonna  sur  sa  table de  chevet,  Mercy repoussa  les  couvertures,  tendit  la  main,  mais  elle   tâtonna  un moment avant de trouver  le combiné.  La  nuit avait été courte, son  sommeil  agité,  et elle ne se sentait  reposée ni  physiquement ni mentalement. 

Le numéro  de son  correspondant  s'était  inscrit  sur  l'écran  de l'appareil. 

Gideon ? Que se passe-t-il ? 

Ne t'inquiète pas. Je vais bien, et Dante aussi. 

Mais? 

Un incendie a éclaté au casino de Dante. 

Oh ! Mon Dieu ! Y a-t-il des victimes ? 

Non, aucune. 

Les dégâts sont-ils importants ? 

Dante dit que cela aurait pu être pire. Il m'a appelé vers 3 heures  et  m'a  chargé  de te  prévenir.  Il  ne  voulait  pas  que  nous l'apprenions par les médias. 

S'il  pense que la presse et les chaînes de télévision nationales vont  en  parler,  cet  incendie  a  dû  causer  plus  de  dommages qu'il  ne le prétend... Tu comptes te rendre à Reno pour t'assurer qu'il va bien et voir ce que tu peux faire pour lui ? 

En temps normal, Mercy aurait passé  outre à la volonté de ses frères de la tenir à l'écart de leur vie privée, et elle aurait sauté dans le premier  avion  en  partance  pour  le Nevada,  mais  les événements de la  veille avaient  créé  une situation  trop  grave pour  lui  permettre  de  laisser  Eve  seule  avec  Sidonia.  Sans compter que Judah était encore là... 

Dante  affirme  n'avoir  besoin  ni  de  mon  aide  ni  de  la  tienne, poursuivit Gideon. Et il aura beaucoup de choses à régler pendant les jours qui viennent, alors ne t'inquiète pas si tu n'as pas de nouvelles de lui avant la fin de la semaine. 

La prochaine fois que tu  l'auras au bout du fil,  salue-le de ma part, et dis-lui... Gideon? 

Oui? 

Non,  rien.  C'est juste que...  que je me fais du souci  pour  vous deux. 



Ne te tracasse pas, on est des grands garçons. Contente-toi de veiller sur le Sanctuaire et sur Eve. Il faut que je te quitte, maintenant. A bientôt, Mercy ! Je t'embrasse. 

Moi aussi. 

La  jeune  femme  raccrocha  et  poussa  un  profond  soupir. 

Comme si  les problèmes de Dante ne suffisaient pas à la tourmenter,  le moment approchait où il  lui  faudrait de nouveau affronter Judah... 

Où  était-il?  Elle l'avait  vu  se  diriger  vers les  bois,  après  leur conversation télépathique, et peut-être s'y trouvait-il encore, car s'il avait été dans la maison, elle aurait senti  sa présence. Elle n'avait  donc  rien  à  craindre de lui  pour  l'instant.  Mais que faisait-il dehors ? 

Sans doute était-il  en train  d'échafauder  un  plan  pour  enlever sa fille... 

Ou pire. 

Contrairement aux Raintree,  les Ansara n'hésitaient pas à tuer leurs propres enfants si l'envie les en prenait. Le mal qui s'était enraciné  dans l'âme  de certains d'entre eux,  des  siècles plus tôt,  avait fini  par corrompre leur  peuple tout entier,  et transformé  en  ennemi  mortel  des  Raintree  un  clan  autrefois  ami  du leur. 

Et Judah était un Ansara. Le mal  était ancré en lui.  Elle devait en  rester  convaincue  et  résister  à  la  tentation  de  le  croire meilleur que les autres membres de sa tribu. 

Au  cours  des  sept  années  précédentes,  elle  s'était  efforcée d'oublier les heures passées dans ses bras...  En vain. Le souvenir  de ses baisers et de ses caresses la hantait depuis.  Elle s'était offerte à lui en toute confiance,  et sa douleur et son humiliation en avaient été d'autant plus vives lorsqu'elle avait finalement vu clair dans le jeu de son bel amant. 

Une chose était sûre, cependant : elle ne commettrait pas deux fois la même erreur. 

 Lundi, 7 heures



— Comment cela, tu ne sais pas où il est ? s'exclama Sidonia. 

Il n'a pas dormi ici ? 

Mercy était  en  train  de mettre  le couvert pour  quatre personnes.  Judah allait les rejoindre; son instinct lui  disait qu'il  n'était pas  loin.  Etant  la  gardienne  du  Sanctuaire,  elle  percevait  la présence  de  tous  les  êtres  vivants  qui  se  trouvaient  sur  ses neuf cent quatre-vingt-dix-neuf acres. 

Il  n'est pas dans la maison, répondit-elle,  mais il  n'a pas quitté le domaine. 

Mmh... 

Sans un mot la vieille femme commença à préparer le petit dé-

jeuner, mais elle ne cessait de lancer à Mercy des coups d'oeil suspicieux. 

J'ai  entendu  le téléphone sonner  très tôt,  ce matin,  fit-elle remarquer au bout d'un moment. 

C'était Gideon. Un incendie a éclaté au casino de Dante. Il  n'a pas fait de victimes, mais les dégâts sont apparemment assez importants pour que les médias nationaux diffusent la nouvelle. 

Mercy terminait juste sa phrase quand Judah entra. 

— Je m'étonne qu'aucune de vos voyantes n'ait pu prédire cet incendie, lança-t-il d'un ton goguenard. 

Sidonia le fusilla du regard, et Mercy, jugeant préférable d'ignorer ses provocations, garda le silence. 

Mercy, il faut que l'on parle, dit-il. En privé. 

Le  petit  déjeuner  sera  bientôt  prêt.  Tu  veux  le  prendre  avec nous ?  Eve ne va  pas tarder  à  descendre,  et  tu  as sûrement envie de la voir avant de partir. 

Une princesse Raintree offrant à un Ansara de partager son repas ? Voilà qui n'a pas dû se produire depuis des lustres ! 

Je te  le  propose  uniquement  parce que tu  es  le père  de  ma fille. 

Un fait que tu déplores au point de l'avoir caché, à moi et à tes frères, pendant six ans..., souligna Judah, dont le visage s'était brusquement assombri. 

Alors qu'elle avait jusque-là soigneusement évité de se tourner vers lui, Mercy finit par s'y risquer... et le regretta aussitôt. 



—
 Je... je peux me montrer raisonnable si tu

acceptes  de  l'être  aussi,  balbutia-t-elle,  hypnotisée  par  l'expression perçante de ses yeux gris. 

Mais encore ? 

Eh bien,  je suis disposée à t'accorder un droit de visite. Eve et toi, vous pourriez... 

Non. 

Tu préfères ne pas la voir du tout ? D'accord, comme tu voud... 

Je préfère l'emmener avec moi. 

Il n'en est pas question ! 

J'ai  dit que je  préférais  l'emmener  avec moi, pas que j'allais le faire ! 

La porte s'ouvrit soudain toute grande,  et Eve, en chemise de nuit,  un  lion  en  peluche  tout  râpé  à  la  main,  bondit  dans  la pièce.  Elle courut vers Mercy,  qui  la souleva dans ses bras et l'embrassa tendrement avant de déclarer à Judah : Nous  poursuivrons cette conversation  après le  petit  déjeuner, et en tête à tête. 

Papa va prendre le petit déjeuner avec nous ? demanda Eve. 

Oui. 

Pose-moi ! 

Une fois sur ses pieds, la fillette alla se planter devant Judah et leva les yeux vers lui. 

Bonjour, papa! 

Bonjour, répondit-il. 

Eve ne bougea pas, attendant visiblement un témoignage d'affection  paternelle,  un  baiser,  une caresse sur  les cheveux  ou sur le front... 

Rien ne venant, elle reprit l'initiative :

—
 J'ai  plein d'autres animaux,  et des poupées,  aussi,  dit-elle en brandissant sa peluche sous le nez de son père, mais c'est lui que j'aime le plus. 

Il s'appelle Jasper. 

L'expression  de  Judah  se  durcit,  comme  si  quelque  chose, dans les paroles de sa fille, l'avait heurté. 

Tu es en colère contre moi, papa ? 



Non. 

J'essaie de lire dans tes pensées, et je  n'y arrive pas, mais ce n'est  pas grave.  Maman  ne me laisse pas lire  dans ses  pensées, elle non plus. 

Quand  j'étais petit,  murmura  Judah,  j'avais un  lion,  moi  aussi, mais un vrai. 

Et il s'appelait Jasper ! s'écria Eve avec un sourire radieux. 

Oui... 

La fillette prit alors la main de Judah dans la sienne, et la couleur  de ses prunelles passa  brusquement du vert au  mordoré. 

Cela  ne  dura  qu'une  fraction  de  seconde,  et  Mercy,  dont  le cœur  s'était  arrêté  de  battre,  tenta  ensuite  de  se  convaincre qu'elle avait été victime d'une illusion d'optique. Mais elle savait cependant,  en  son  for  intérieur,  que  ce  n'était  pas le  cas.  Ni Eve ni Judah ne semblaient en avoir conscience, mais quelque chose de très fort et de très étrange venait de se passer entre eux. 

Pendant le petit déjeuner,  Eve ne cessa  de parler  à  son  père que  pour  reprendre  son  souffle  ou  avaler  une  bouchée.  Ses goûts, ses projets,  l'emploi  du temps de ses journées... A la fin du repas, il n'ignorait pratiquement plus rien d'elle. 

Si  tu as terminé, dit Mercy à  Judah,  je te propose d'aller  dans mon bureau. 

Entendu. Merci pour le petit déjeuner, Sidonia. Je me suis réga-lé. 

La vieille femme lui lança un regard méprisant, auquel il répondit par un large sourire avant de poser sa serviette sur la table et de se lever. 

Je vais avec vous ! s'exclama Eve en sautant sur ses pieds. 

Non,  toi,  tu  restes ici  !  répliqua  Mercy.  Ton  père et moi  avons besoin de... 

C'est de moi que vous allez parler, et il faut donc que je sois là, pour donner mon avis. 

Non. 

Si! 



— Inutile d'insister, je ne céderai pas. 

Eve se tourna alors vers Judah. 

— Tu veux bien que je vous accompagne, toi, papa? 

—  Ça suffit,  maintenant!  s'écria  Mercy.  Tu  restes ici,  un  point, c'est tout ! 

Une assiette vide s'envola soudain de la table et alla se fracas-ser contre le mur, puis une autre, et encore une autre... Verres, tasses  et  plats  se  mirent  ensuite  à  tournoyer  dans  les  airs, avant de s'écraser sur le sol et de se briser en mille morceaux. 

Mercy plongea les yeux dans ceux de sa fille et fit appel  à ses pouvoirs pour l'obliger à s'arrêter. Le jour viendrait où ses pouvoirs ne suffiraient plus à lui  imposer sa volonté,  elle le savait. 

Mais  elle  espérait  qu'Eve  aurait  alors  la  maturité  nécessaire pour utiliser à bon escient ses dons exceptionnels. 

—  Eve,  tu  dois obéir  à ta  mère,  intervint  alors Judah d'un ton ferme. 

Comprenant qu'elle avait perdu la partie, la fillette se renfrogna, et son dépit augmenta quand Mercy ordonna à Sidonia : Laisse Eve réparer les dégâts qu'elle a causés ! Je t'interdis de l'aider à remettre de l'ordre dans cette pièce. 

Papa!  gémit  l'intéressée  en  levant  vers  son  père  un  regard suppliant. 

Mais Judah l'ignora; il prit Mercy par le bras et l'entraîna vers la porte. 

— Elle te donne du fil  à retordre, hein ? observa- t-il dès qu'ils furent dans le vestibule. 

Tu sembles en être fier ! 

Tu  aimerais  mieux  que  ce  soit  une  gamine  falote  et  pleurni-cheuse ? 

J'imagine qu'enfant, tu étais aussi  volontaire  qu'elle ? 

Oui, et je n'ai pas changé : j'ai toujours une grande capacité de nuisance, répondit-il avec un sourire malicieux. 

Mercy s'efforça de ne pas répondre à son sourire. C'était le Judah  dont  elle  se  souvenait,  un  homme  plein  de  charme  et d'humour.  Si  seulement elle avait su,  à  l'époque,  que sous ce séduisant vernis se cachait un être impitoyable, capable des pires méfaits... 

Mais elle le savait maintenant.  Elle dégagea  son  bras de son emprise et se dirigea sans un mot vers son  bureau.  Judah  lui emboîta le pas et,  une fois la porte refermée derrière eux,  elle lui désigna de la main le siège le plus inconfortable de la pièce. 

Cela  ne  parut  pas le  déranger,  et  il  s'assit,  se cala  contre le dossier et croisa nonchalamment les jambes. 

Mercy s'installa dans un fauteuil, en face de lui, et attaqua : Eve est ma fille. C'est une Raintree. Je ne te laisserai ni lui faire du mal ni me la prendre. 

Tu sembles très déterminée ! 

Je le suis. 

Tu  n'auras pourtant pas à te battre pour  me rallier  à ta  cause car,  dans  l'immédiat,  j'accepte de maintenir  le statu  quo.  Eve restera avec toi. C'est là qu'elle est le plus en sécurité. 

Judah ayant dit « dans l'immédiat », Mercy jugea utile de préciser :

Eve  restera  avec  moi  au  moins  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint l'âge adulte, nous sommes bien d'accord ? 

Nous réglerons les détails de  cet arrangement une autre fois. 

Je pars cet après-midi, sans Eve, et tu vas devoir t'en contenter pour l'instant. 

Mais tu comptes revenir ? 

Oui. Tu m'as bien accordé un droit de visite, non ? 

Tu l'as refusé ! 

J'ai changé d'avis. 

Moi aussi ! 

Tu préfères donc que je m'installe ici à demeure ? observa Judah d'un air moqueur. 

Mercy se força à ignorer ses sarcasmes. Elle se leva et déclara froidement :

—
 Je ne vois pas ce qui t'empêche de t'en aller tout de suite... 

Je peux même demander à quelqu'un de te conduire à l'endroit de ton choix. 



Merci, mais je n'ai pas besoin de chauffeur. Et je ne partirai pas avant cet après-midi. 

Pourquoi? 

Je veux passer quelques heures avec ma fille. 

Non! 

Le visage de Judah se durcit aussitôt. 

Mercy,  ne  transforme  pas  cette  discussion  en  bras  de  fer! 

s'écria-t-il. Nous devons faire des concessions mutuelles, sinon ce sera la guerre entre nous, et Eve sera la première à en pâtir. 

D'accord,  j'accepte de te  laisser  passer  la  matinée  avec  elle, mais à condition que tu me promettes de ne la soumettre à aucune pression, affective ou mentale. 

Tu crains que je n'essaie de lui enlever tout ce qu'il y a de Raintree  en  elle  ?  Mais  je  n'aurai  même  pas  à  me  donner  cette peine !  Les gènes  que je lui  ai  transmis né se sont  peut-être pas encore pleinement exprimés,  mais ils se manifesteront un jour  dans toute leur  puissance,  et elle sera alors une Ansara à part entière. 

La jeune femme en voulut à Judah de brosser de l'avenir d'Eve un  tableau aussi  effrayant,  et pourtant il  n'avait rien  dit qu'elle ne redoutât depuis la naissance de leur fille. 

— Il y a une deuxième condition à ma permission de vous laisser passer du temps ensemble, Eve et toi, précisa-t-elle. 

A savoir ? 

Sidonia restera avec vous. 

Non,  pas Sidonia !  Si  tu penses vraiment que je dois être surveillé, c'est toi qui t'en chargeras. 

 Terrebonne, lundi, 10 h 30

Cael  prenait  son  petit  déjeuner  sur  la  terrasse.  Seul.  Bien qu'Alexandria soit déjà sa maîtresse, il ne se sentait tenu de lui être fidèle ni maintenant ni  plus tard. Il  préférait de toute façon faire l'amour avec de simples mortelles, parce que ses pouvoirs magiques  lui  permettaient  d'obtenir  d'elles  une  totale  soumis-sion. Il avait même à sa disposition, dans un lieu secret, tout un harem de femmes qui attendaient son bon plaisir, et qu'il lui arrivait de prêter  à  des jeunes guerriers dont il  voulait gagner  le soutien. 

La  porte-fenêtre du  séjour  était ouverte,  et  Cael  jeta  un  coup d'œil  à  la télévision qu'il  avait laissée allumée.  La  chaîne  d'informations continues diffusait pour la dixième fois au moins de la matinée les images de l'incendie qui  avait ravagé un casino de Reno, celui de Dante Raintree. 

Cael sourit. 

Il  avait envoyé plusieurs de ses fidèles les plus capables dans le Nevada,  avec pour  mission de mener  une action spectacu-laire  contre  les Raintree.  Et  même  si  Dante était  toujours  en vie, cet objectif était partiellement atteint. 

Tabby, elle, avait reçu l'ordre  de se rendre à Wilmington, en Caroline du  Nord,  pour  supprimer  Echo Raintree.  Cael  avait jeté aux autres voyantes du clan des Raintree un sort qui  les avait privées de leur  faculté de prédire l'avenir,  mais Echo était trop puissante,  et le sort n'avait pas produit tous ses effets sur elle. 

Il  avait donc  décidé de la  supprimer  :  il  ne voulait  pas qu'elle puisse avertir ses compatriotes de l'attaque massive dont ils allaient faire l'objet. Il  tablait sur l'élément de surprise pour s'assurer une victoire facile. 

Et Tabby avait réussi : Echo était morte. 

Avec  le nombre d'attentats perpétrés contre des membres importants de leur  tribu,  les  Raintree ne  tarderaient  pas à  comprendre  que  les Ansara  en  étaient  responsables...  Mais  Cael comptait justement là-dessus pour convaincre le Grand Conseil de  déclencher  rapidement  les  hostilités,  sinon,  expliquerait-il, les  Raintree  auraient  le temps de  découvrir  que  leur  ennemi héréditaire avait

retrouvé sa  puissance d'antan,  et  ils se tiendraient prêts à  se défendre

Les conseillers, dont la majorité soutenait la décision de Judah d'attendre encore cinq  ans  pour  déclarer  la  guerre  aux  Raintree,  seraient  contraints  d'admettre  la  justesse  de  cette  ana-lyse,  et Judah n'aurait pas le choix : il devrait envoyer l'ensemble de son armée combattre aux côtés de Cael. 

Judah mourrait pendant la  bataille,  bien  sûr,  et  Cael  s'efforce-rait de cacher sa jubilation sous un masque de douleur. 

Oui, dans moins d'une semaine, son rêve deviendrait réalité : il ceindrait sa tête de la couronne de Dranir. 

A cette pensée, il se redressa,  sentant déjà le poids de la couronne sur sa tête. 

Rien ne semblait pouvoir contrarier ses plans, et pourtant le fait que son frère n'ait pas jugé nécessaire de rentrer tout de suite à Terrebonne le tracassait.  Judah serait-il  sûr  de sa capacité à déjouer  les machinations montées contre lui  au  point de s'accorder une journée de vacances ? Aurait-il  organisé depuis les Etats-Unis une contre-attaque assez efficace pour retourner en un instant la situation en sa faveur ? 

A moins que quelque chose de plus important encore ne le retienne en Caroline du Nord... 

Quelque chose, ou quelqu'un... 

Le  souvenir  des  yeux  verts  aperçus  la  veille  dans  l'esprit  de son frère revint à Cael. S'agissait-il de ceux de Mercy Raintree 

? 

Il  fallait  absolument  percer  ce  mystère,  et  vite,  songea  Cael. 

Cela lui  fournirait peut-être un  moyen  de pression supplémentaire contre un  frère dont il  ne pouvait  s'empêcher,  même aujourd'hui, de craindre le courroux. 

Son téléphone portable était posé à côté de sa tasse de café. Il le prit et appela Horace, l'un de ses fidèles partisans. 

J'ai  besoin  d'informations sur  la  princesse Mercy et toutes les personnes qui  habitent le Sanctuaire des Raintree,  lui dit-il.  Je te charge d'en recueillir le maximum, mais discrètement. Judah ne doit pas l'apprendre. Tu m'as bien compris ? 

Oui, Seigneur. 

Et j'ai besoin de ces informations dans les plus brefs délais. 

Bien, Seigneur. 

Cael coupa la communication, remit l'appareil sur la table et attaqua l'omelette que son cuisinier lui avait préparée. Elle n'était ni trop cuite ni  trop baveuse,  exactement comme il aimait. Ses serviteurs  savaient  ce  qu'ils  risquaient  s'ils  lui  causaient  la moindre contrariété... 

Une fois Dranir, pensa-t-il, il  pourrait dicter sa loi dans tous les domaines,  et à tout le monde.  Les Ansara  comme les simples mortels lui voueraient le mélange de crainte et de respect dû à tout seigneur régnant en maître absolu. 
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Judah avait toujours su qu'il  devrait un jour  assurer sa succession en fondant une famille. Cela restait cependant pour lui une perspective lointaine,  et les rares fois où  il  y pensait,  c'était  à un héritier mâle qu'allait sa préférence. Les filles posaient plus de  problèmes  que  les  garçons  et  avaient  sans  cesse  besoin d'être  protégées  contre  un  type  d'hommes  qu'il  connaissait bien, car il en faisait partie. 

Tandis  qu'il  regardait  Eve   cueillir  des  fleurs  dans  les  prés,  il songea à ce qu'elle représentait,  non seulement pour  lui,  mais pour  les  Raintree.  Aucun  croisement  entre  leurs  deux  tribus n'avait eu lieu depuis des siècles, et tous les enfants métis nés avant avaient été tués en bas âge. 

Au cours de ses études,  Judah  avait lu  les textes anciens qui parlaient de ces enfants. Ils étaient censés cumuler les dons de leurs  deux  parents  et,  si  ces  parents  étaient  de  sang  royal, posséder  le pouvoir  de  créer  un  clan  entièrement  nouveau  à partir de chacun des deux clans d'où ils étaient issus. 

« Est-ce là ton destin, petite Eve ? », pensa-t-il. 

Non  !  Une bonne partie de ce que racontaient  ces vieux  ma-nuscrits  était  de simples  légendes...  Le jour  viendrait  où  Eve serait une Ansara à part entière et, même s'il avait d'autres enfants,  elle pourrait monter sur le trône,  car  il  avait toute liberté de choisir son successeur. 



Mais elle,  voudrait-elle régner  sur  le peuple qui  aurait aupara-vant exterminé celui qui l'avait vue naître ? Accepterait-elle d'aller vivre aux côtés de l'homme qui aurait tué sa mère ? 

Regarde,  papa!  cria  la  fillette  en  posant  son  bouquet  dans l'herbe. Je vais faire des sauts périlleux ! 

Sois prudente! lui conseilla sa mère. Si tu tombes, tu risques de te blesser. 

Eve ne tint aucun compte de ce conseil et, prenant son élan, se mit  à  tourner  sur  elle-même de plus  en  plus  vite,  sautant  de plus en plus haut. 

Judah  sourit;  le  fait  que  sa  fille  cherche  à  l'impressionner l'amusait et l'attendrissait à la fois. 

—
 Eve ! appela Mercy. Ça suffit,  maintenant ! Tu vas finir par te faire mal ! 

—
 Laisse-la  tranquille...,  grommela  Judah.  Moi  aussi,  à  son âge, j'avais envie de montrer  à mes parents de quoi j'étais capable. 

Mais  soudain,  Eve  s'immobilisa.  Elle  se  trouvait  alors  à  trois bons mètres au-dessus du  sol,  et une chute de cette hauteur allait lui causer de graves blessures, ou pire... 

—
 Oh! mon Dieu! s'écria Mercy. 

La fillette commença à tomber mais, à quelques centimètres de l'endroit où elle aurait dû aller s'écraser,  sa course s'arrêta net, et elle resta  suspendue dans les airs.  Judah  échangea un regard  avec  Mercy et comprit qu'ils avaient tous les deux  utilisé leurs pouvoirs pour protéger leur fille. Il  courut vers Eve,  la prit dans ses bras, puis la posa doucement par terre. 

—
 Maman  est fâchée...,  murmura  la fillette en jetant un coup d'œil à sa mère qui s'approchait, le visage sévère. 

Ne t'inquiète pas pour ça, murmura Judah. 

Je t'avais dit d'être prudente, Eve! s'exclama Mercy dès qu'elle les eut rejoints.  Tant que tu ne maîtriseras pas pleinement tes capacités, tu devras... 

Il faut bien qu'elle s'entraîne, non ? la coupa Judah. 



Eve leva  vers  lui  des  yeux  remplis  d'un  sentiment  proche  de l'adoration  qui  fit  courir  un  frisson  d'angoisse dans  le  dos  de Mercy. 

Il existe des moyens moins dangereux de s'entraîner, souligna-t-elle. 

Papa pourrait me servir d'instructeur, suggéra Eve. 

Non! 

Pourquoi ? 

Parce que... Parce qu'il repart aujourd'hui même! 

Oh non !  Reste,  papa, je t'en prie  !  Je ne veux pas que tu t'en ailles ! 

Désolé, mais il le faut, déclara Judah. 

C'est toi  qui  l'obliges à partir!  cria Eve à Mercy.  Je te déteste ! 

Je te déteste ! 

Puis elle plissa les yeux, fixa intensément sa mère, et soudain, un vent violent se mit à souffler, le ciel s'assombrit, et des nuages  jaillirent  des  éclairs  qui  frappèrent  le  sol,  tout  autour  de Mercy. 

«  Arrête!  ordonna Judah à sa fille par télépathie.  Je sais que tu es en colère, mais tu risques de blesser ta mère... C'est ça que tu veux ? »

Le vent tomba aussitôt, le ciel s'éclaircit et le soleil réapparut. 

Judah n'en revenait  pas.  Il  n'avait encore jamais rencontré un enfant de six ans capable de faire ne serait-ce que la moitié de ce qu'Eve avait accompli aujourd'hui devant lui. 

Et il partageait à présent pleinement l'inquiétude de Mercy : s'ils n'étaient  pas  canalisés,  d'aussi  grands  pouvoirs  ne  constituaient  pas seulement  un  danger  pour  les  autres,  mais aussi pour la personne qui les détenait. 

Les larmes aux yeux, la fillette s'élança vers sa mère et lui passa les bras autour de la taille. 

Excuse-moi, maman...  Je ne voulais pas te faire du mal... Et je ne te déteste pas du tout. Je t'aime très fort, au contraire. 

Oui,  je  sais,  murmura  la  jeune  femme  en  se  penchant  pour l'embrasser, mais que cela te serve de leçon : tu as vu le genre de catastrophe que tu peux involontairement provoquer quand tu te laisses emporter par la colère. 

Je ne recommencerai plus. 

Se sentant brusquement exclu, Judah s'éloigna à grands pas. 

— Papa! 

Il s'arrêta et se retourna. 

Tu reviendras vite me voir ? demanda Eve. 

Je  reviendrai  te  voir,  mais  je  ne  sais  pas  quand,  répondit-il avant de se remettre en marche. 

* * *

 Lundi, 14 heures

Un  silence  inhabituel  régnait  dans  la  maison.  Eve  faisait  la sieste, et Sidonia était occupée à jardiner. Assise dans son bureau,  dont  elle  avait  fermé les  volets  pour  se  protéger  de  la chaleur  et de la lumière éclatante du  dehors,  Mercy réfléchis-sait  aux  événements  qui,  en  moins  de  vingt-quatre  heures, avaient bouleversé sa vie. 

Judah  était parti,  mais en  laissant derrière lui  de nombreuses interrogations.  Qui  avait  tenté  de  la  tuer,  la  veille  au  soir,  et pourquoi ? Comment Judah l'avait-il appris,  et pourquoi  avait-il décidé de lui sauver la vie ? Serait-ce parce que, comme elle, il n'avait  jamais  pu  oublier  ce qui  s'était  passé  entre  eux,  sept ans plus tôt ? 

—  Ne  sois  pas  absurde  !  murmura-t-elle.  Judah  est  comme tous les membres de sa tribu, un être sans cœur et sans scrupule.  Tu  n'as  été  pour  lui  qu'une  conquête  parmi  d'autres, même s'il a trouvé spécialement amusant de séduire une princesse Raintree... 

La  jeune  femme  avait  toujours  cru  que,  si  elle le  revoyait  un jour, il  ne lui inspirerait que de la peur.  La peur  qu'il ne découvre l'existence d'Eve et ne tente de la lui  enlever.  Ce jour était arrivé, et Judah lui faisait peur, en effet. Mais à ce sentiment s'en ajoutait un autre, qu'elle n'avait pas prévu : Judah exerçait encore sur elle une puissante attirance physique. 



Et  il  avait  beau  affirmer  qu'elle  ne  l'intéressait  pas,  elle  était sûre qu'il  mentait.  Ne l'avait-il  pas fougueusement embrassée, la veille ? 

Oui,  il  la désirait,  et peut-être y avait-il  moyen  d'en  tirer  avantage... Jusqu'où était-elle capable d'aller pour protéger sa fille ? 

Aussi  loin  que nécessaire...  Elle se sentait même prête,  s'il  le fallait,  à  échanger  ses faveurs contre la  promesse que Judah renoncerait définitivement à revendiquer ses droits sur leur fille. 

Mais que valaient les promesses d'un Ansara ? Non, elle devait se rendre à l'évidence :  le seul  moyen  d'écarter  de façon certaine la menace que Judah représentait pour Eve,  c'était de le tuer. 

L'idée  de supprimer  l'homme  qu'elle avait  aimé,  ou  du  moins cru aimer, lui  était pourtant douloureuse. Sans compter  que sa nature  profonde  la  portait  à  placer  la  vie  au-dessus  de  tout. 

Mais  elle  était  également  une  princesse  Raintree,  et  le  sang guerrier de ses ancêtres, hommes et femmes, coulait dans ses veines. 

Son  regard  se  posa  sur  l'épée  qui  surmontait  la  cheminée. 

C'était  celle  dont  la  Dranira  Ancelin  s'était  servie,  autrefois, pendant  La Bataille  contre les Ansara. Ancelin aussi  était gué-

risseuse et dotée d'un pouvoir  d'empathie hors du commun, et pourtant  elle n'avait  pas hésité à  se battre  aux  côtés  de  son mari  pour  défendre leur peuple.  Une fois la  paix revenue et le clan  installé en  Caroline du  Nord,  Ancelin  avait  accroché son épée au-dessus de la  cheminée de ce qui  était  alors le salon de la demeure royale. 

—
 Mercy, cette épée n'est pas une arme ordinaire, lui avait dit un  jour  son  père.  Elle ne peut être utilisée que pour  défendre les Raintree,  et  seule une descendante directe d'Ancelin  peut la décrocher du mur et s'en servir. 

Mercy avait toujours eu le sentiment qu'elle serait un jour amenée à s'en  servir, mais jamais elle n'aurait imaginé que ce serait pour tuer le père de son enfant... 

—
 Judah... Oh! Judah..., murmura-t-elle. 

«  Mercy ? »



La voix de Judah n'aurait pas résonné plus clairement s'il avait été  à  un  mètre  d'elle.  Avait-il  capté  ses  pensées?  Savait-il que... 

«  Judah? »

«  Pourquoi es-tu entrée en  contact  avec moi ? » «  Je n'ai rien fait! C'est toi qui m'as appelée! » Un court silence s'ensuivit. La jeune  femme  en  profita  pour  renforcer  l'écran  qui  protégeait son esprit. Elle s'était pourtant crue à l'abri de toute intrusion té-

lépathique... 

Le rire de Judah  n'en retentit pas moins dans sa  tête l'instant d'après... 

«  Je ne veux pas te parler,  dit-elle.  Va-t'en! »

 «J'aimerais bien, mais je ne peux pas. »

«  Comment ça ? »

«  C'est  notre fille  qui a établi la  communication entre  nous,  et elle seule a le pouvoir de la couper. »

«  C'est Eve qui... Eve! Tu nous écoutes, n'est-ce pas? Alors ar-rête ça tout de suite! Ton père et moi n'avons pas envie de... »

«  D'accord,  déclara la fillette,  mais il faudra bien que vous vous reparliez un jour, tous les deux... »

Il  y eut  un  nouveau  silence et,  au  bout d'un  moment,  comme rien  ne venait  plus le  troubler,  Mercy comprit qu'Eve lui  avait obéi. 

Elle soupira,  puis s'approcha de la cheminée,  leva le bras vers l'épée d'Ancelin et caressa du bout des doigts les pierres pré-

cieuses  qui  formaient  un  motif  ornemental  compliqué  sur  la garde. 

Quand Judah reviendrait, elle ferait ce que son devoir de mère lui commandait : elle se battrait contre lui, elle se battrait contre le démon qui voulait s'emparer de l'âme de sa fille. 

* * *

 Beauport,  île  de  Terrebonne  Lundi,  20  h 15



Claude habitait à moins d'un kilomètre du palais royal  des Ansara,  et ce fut Nadine,  son  épouse,  qui  accueillit Judah  à  son arrivée. 

Après l'avoir  salué,  elle le conduisit dans le salon de leur  élé-

gante  demeure.  Comme prévu,  Claude  y  avait  rassemblé les conseillers en qui il avait une confiance absolue. 

Quand Judah entra dans la pièce, tout le monde se leva et s'inclina  profondément  devant lui.  Judah  aimait Claude et Nadine comme un frère et une sœur, et peu de gens lui inspiraient autant de respect que les conseillers Bartholomew  et Sidra.  Il  vit que Galen,  Tymon,  Felicia et Ester  se trouvaient parmi les autres personnes présentes.  Sa  cousine Alexandria,  elle,  brillait par  son  absence,  mais  Claude devait  la  soupçonner,  comme lui, de s'être alliée à Cael. 

Qu'as-tu réussi à découvrir ? demanda Judah à son hôte. 

Comme tu  le sais,  nous  avons des  espions dans le camp  de ton frère. Chacun d'eux rend compte à un conseiller différent, et il lui fait régulièrement son rapport sous prétexte de tenter de le décider à soutenir Cael. 

—
 Oui,  oui, je suis au courant..., rétorqua Judah d'un ton impatient. 

Claude fit un  signe à  Galen  qui  s'inclina de nouveau  avant de prendre la parole :

J'ai appris que Cael avait promis à Alexandria de l'épouser une fois  devenu  Dranir,  Seigneur.  Il  est  donc  maintenant  certain qu'elle complote avec lui pour vous détrôner. 

Cela ne me surprend pas, dit Judah. Autre chose ? 

Bien  qu'il  nous  soit  impossible  de  le  prouver,  déclara  Tymon après  s'être  lui  aussi  incliné,  nous  savons  que  c'est  Cael  le commanditaire de l'agression perpétrée contre vous hier matin, Seigneur. Et nous pensons tous que ce crime ne doit pas rester impuni. 

Ne vous  inquiétez pas,  le coupable recevra  le châtiment  qu'il mérite. 

Outre Cael, il faudra confondre les jeunes guerriers qui ont pris son parti, souligna Claude. 



Ils seront tous arrêtés. 

Quand ? 

Bientôt. Avez-vous d'autres informations à me communiquer ? 

Claude  se  tourna  vers  Felicia  qui  s'avança  vers  Judah  et  lui annonça :

—Cael  ne s'est pas contenté d'envoyer  Greynell  transe de Sidra  ne  dura  cependant  que  quelques  secondes.  La  vieille femme rouvrit les yeux,  et ce fut sur  un  ton  redevenu  normal qu'elle reprit :

—
 Tu as des décisions difficiles à prendre, Seigneur, mais c'est à toi seul qu'elles appartiennent. 

Sans pouvoir  en être sûr,  Judah  eut le sentiment  qu'elle avait eu la révélation de l'existence d'Eve. Il ne pourrait cacher longtemps l'existence de sa fille à ses conseillers. 

—  Son  long  voyage a  fatigué le  Dranir,  dit  alors  Claude à  la cantonade. Je propose que nous le laissions se reposer. 

Dix  minutes plus tard,  les conseillers étaient partis,  et Nadine s'était retirée dans ses appartements. 

Tu veux boire quelque chose ? demanda Claude à Judah. 

Non, merci. 

La prédiction de Sidra nous a tous inquiétés,  mais elle peut se tromper,  ou  avoir  mal  interprété  la  vision  qu'elle  a  eue...  Elle n'est pas infaillible. 

C'est possible,  mais je n'ai pas seulement à choisir  entre arrê-

ter Cael et partir en guerre  contre les Raintree au moment où il a prévu de le faire. 

Judah hésita. Allait-il  se risquer  à dévoiler son secret à Claude 

? 

Son cousin le connaissait cependant si bien qu'il perçut son di-lemme. 

Judah,  dis-moi,  cet autre choix aurait-il  un rapport avec  le fait que  tu  sois  resté  en  Caroline  du  Nord  après  avoir  empêché Greynell de tuer la princesse Mercy ? 

La princesse Mercy a une fille âgée de six ans. 

Oui, et alors ? 

Mon... aventure avec Mercy a eu lieu il y a sept ans. 



Tu es donc le père de cette enfant? s'écria Claude. 

Oui, et sa double origine lui confère d'immenses pouvoirs. Elle pourrait bien devenir notre botte secrète contre les Raintree. 

Ou causer notre perte, ajouta sombrement Claude. 

Quand  Horace se présenta  chez lui,  Cael  l'introduisit  dans le séjour  et lui  servit un verre de whisky.  Il  était  impatient de savoir ce que ce brillant détective avait découvert, mais il  tenait à jouer les hôtes prévenants pour se concilier ses bonnes grâces et le garder ainsi dans son camp. 

Il espérait apprendre une bonne nouvelle, quelque chose qui lui fournirait une arme contre Judah.  Les deux  premiers jours de cette semaine capitale avaient en effet été décevants. Non seulement  Judah,  Dante,  Gideon  et  Mercy  Raintree  étaient  toujours en vie, mais Echo l'était aussi ! Cette idiote de Tabby avait tué  quelqu'un  d'autre  à  sa  place,  finalement  !  Rien  ne s'était passé comme prévu... 

Assieds-toi, dit-il à Horace. 

Merci, Seigneur. 

Il faut d'abord que je te félicite de la rapidité de ton enquête. 

L'air  nerveux malgré les efforts de Cael pour le mettre à l'aise, Horace but une gorgée de whisky, puis une autre, avant de dé-

clarer :

Il  est difficile d'obtenir des informations sur la princesse Mercy, car les gens de l'extérieur  la connaissent peu.  Elle ne quitte le Sanctuaire qu'en de rares occasions, en réponse à des urgences médicales ou pour rendre visite à ses frères. 

Je  m'y  attendais.  Elle  est  la  gardienne  du  Sanctuaire,  après tout... 

Fonction  qu'elle  remplit  depuis  la  mort  de sa  grand-tante  Gillian, il y a six ans et demi. Avant, elle... 

Ce qu'elle faisait  avant ne m'intéresse pas vraiment,  le coupa Cael. 

Je... Excusez-moi, Seigneur... Par où dois-je commencer ? 

Par le présent. 

Eh bien, comme je viens de vous le dire, les gens de l'extérieur la connaissent peu. Et nos télépathes n'arrivent pas à percer la barrière psychique qui  la protège. Nous savons juste que c'est la plus grande empathe et guérisseuse du clan des Raintree, et la gardienne du Sanctuaire. 

En est-elle sortie cette année pour des raisons autres que mé-

dicales ? 

Non,  Seigneur.  Le Dranir  Dante et le prince Gideon  y sont venus à la fin du mois de mars, comme tous les ans, mais elle ne leur  a rendu visite ni  à  l'un ni  à  l'autre depuis qu'elle est allée voir son frère Gideon à Wilmington avec sa fille, l'an dernier. 

Sa fille? 

Oui, Seigneur. 

Mercy Raintree a une fille ? 

Oui, Seigneur. 

De quel âge ? 

Six ans. 

Qui la princesse a-t-elle épousé ? 

Elle n'est pas mariée. 

— Elle a donc donné naissance à une bâtarde ! 

Cael  se  tut  le  temps  d'assimiler  cette  surprenante  nouvelle, puis il demanda :

— Qui est le père ? 

—  Je l'ignore,  répondit Horace en  tripotant nerveusement son verre. 

—  Où  la  princesse  vivait-elle,  il  y  a  sept  ans  ?  Qui  fréquentait-elle ? Et dans quel hôpital a-t-elle accouché ? 

Cette naissance n'est consignée dans les registres d'aucun hô-

pital. 

La princesse aurait donc accouché chez elle? 

Vraisemblablement. Elle a grandi et fait ses études primaires et secondaires  dans  le Sanctuaire,  comme  ses  frères,  puis  elle est allée à l'université du Tennessee,  et plusieurs membres de son clan l'y ont accompagnée, pour la protéger. 

La  protéger  de qui  ?  De  quoi  ?  Les Raintree  ne  considèrent plus les Ansara comme une menace depuis deux siècles ! 

L'usage veut  qu'une jeune princesse ait  des gardes du  corps lorsqu'elle s'aventure dans le monde extérieur.  Et,  Mercy Raintree étant dotée d'une faculté d'empathie hors du commun, les siens  avaient  pour  mission  supplémentaire  d'intercepter  une partie des pensées et des émotions des humains, pour qu'elles ne submergent pas ses sens. 

Je comprends,  mais peut-être y a-t-il  eu  des moments où  ses anges gardiens ont relâché leur

surveillance et où elle s'est liée avec  un homme,  le futur  père de sa fille. 

C'est possible, et je peux creuser la question si vous le désirez, Seigneur. 

Oui, tu vas à présent concentrer tes recherches là-dessus. 

Horace acquiesça. 

Tu as des photographies de l'enfant? reprit Cael. 

Non, Seigneur. 

Une description, alors ? 

Non  plus,  mais j'essaierai  d'en obtenir  une,  dit Horace en  es-quissant un geste pour se lever. 

Non, reste assis, et finis ton whisky! Moi, je vais prendre un peu l'air, mais ne m'attends pas pour partir... 

Une fois dehors, Cael alla s'accouder à la balustrade de la terrasse et regarda, songeur, les vagues déferler sur le rivage. 

Jusqu'à maintenant, il  croyait qu'aucun des membres de la fratrie  royale  des  Raintree  n'avait  d'enfants,  et  que  leur  mort  à tous  les trois,  avant  le solstice d'été,  provoquerait  entre leurs cousins une lutte pour  la succession au trône qui  affaiblirait le clan tout entier. Mais la princesse Mercy avait une fille et, quoi-que bâtarde, elle pouvait prétendre à la couronne. 

La nouvelle qu'il venait d'apprendre l'inquiétait, mais il  ne comprenait pas bien pourquoi.  La fille de Mercy Raintree ne survivrait pas plus que sa mère et ses oncles à l'invasion du Sanctuaire,  après  tout,  et  ensuite,  les Ansara  pourchasseraient  et tueraient  jusqu'au  dernier  les  Raintree  disséminés  de  par  le monde. 

Il entendit soudain une voix, dans sa tête :

«  L'enfant... L'enfant... Elle pourrait causer notre perte... »



Il  avait capté les pensées de quelqu'un,  mais de qui  ?  Etait-il possible qu'un autre Ansara connaisse l'existence de la fille de Mercy Raintree ? 

Et,  dans ce cas, pourquoi la considérait-il  comme une menace pour les Ansara ? 
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Mercy se tenait devant la fenêtre de sa chambre, les yeux fixés sur la  terrasse d'où,  moins de vingt-quatre heures plus tôt,  Judah  lui  avait  fait  retrouver  par  télépathie  la  sensualité de ses caresses. 

Ce souvenir suffisait à rallumer en elle la flamme de la passion, et elle en avait honte.  Comment un être aussi  méprisable que Judah pouvait-il encore lui inspirer du désir ? Pourquoi était-elle impuissante à maîtriser ses pulsions ? 

Depuis le début de l'après-midi et jusqu'à maintenant, elle avait été  trop  occupée pour  penser  à  Judah.  Elle  avait  d'abord  dû consoler Eve, en larmes après le départ de son père. 

Le temps  qu'elle  y  parvienne —  en  l'autorisant  à  tester  quelques-uns de ses pouvoirs,  ce qu'Eve adorait faire —,  un  nouveau problème avait surgi. 

Lili  et Lynette,  deux  de ses cousines éloignée,  étaient venues au Sanctuaire pour  l'informer  de la perte soudaine de leur  capacité de prédire l'avenir. 

Proches  de  la  trentaine,  ces  deux  sœurs  avaient  un  don  de voyance désormais totalement maîtrisé, mais beaucoup moins puissant  que celui  d'Echo.  Quand  cette dernière aurait  atteint tout son potentiel,  elle serait l'une des plus grandes prophétesses de toute l'histoire des Raintree. 

Après une longue séance de travail  avec Lili et Lynette, Mercy avait eu l'impression que quelqu'un leur avait jeté un sort. Mais qui, et pourquoi ? 

Elle les avait  installées dans un bungalow,  en  leur  promettant de venir les voir le lendemain pour tenter de leur faire recouvrer leurs facultés  perdues.  Toutefois,  si  elle  n'y arrivait  pas,  il  lui faudrait informer  Dante du mauvais tour qu'un membre de leur clan avait joué aux deux sœurs. Elle ne l'appellerait cependant pas avant la  semaine suivante,  afin  de ne pas ajouter  tout de suite ce souci à ceux que lui causait l'incendie de son casino. 

Et ensuite,  comme si cela ne suffisait pas,  elle avait été appelée au chevet d'un humain qui avait essayé de pénétrer dans le Sanctuaire.  Le champ de force qui  en défendait  l'accès l'avait plongé dans l'inconscience,  et Mercy avait dû le ranimer,  puis le renvoyer chez lui après l'avoir convaincu qu'il  avait reçu une violente décharge en touchant une barrière électrifiée. Ce n'était pas le premier habitant des environs — et ce ne serait sûrement pas le dernier — à tenter  de s'introduire dans le Sanctuaire,  et Mercy n'avait eu aucun  mal  à implanter ce faux souvenir dans sa mémoire. 

La  résolution  de  tous  ces  problèmes  lui  avait  cependant  demandé une grosse dépense d'énergie  psychique,  et  elle était maintenant  épuisée.  Heureusement,  le  calme  régnait  dans la maison à présent. Eve et Sidonia dormaient, et Mercy se serait bien couchée, elle aussi, si  elle n'avait eu besoin d'élaborer un plan pour neutraliser Judah. 

« Pour le tuer, tu veux dire... », lui souffla une voix intérieure. 

Mais était-il  si  urgent de trouver  un moyen  de l'éliminer?  Il  ne reviendrait  peut-être  pas  chercher  Eve  avant  des mois,  voire des années... 

La sonnerie du téléphone tira la jeune femme de ses réflexions. 

Un appel  à une heure aussi  tardive concernait sûrement quelque chose d'important,  et elle  courut répondre.  Dans sa  hâte, elle se prit les pieds dans le tapis, faillit tomber, mais elle se rattrapa et réussit à prendre la communication avant que son correspondant ne se lasse et raccroche. 

Allô! 

Mercy? Ça va? Tu es tout essoufflée... 

Echo? 

Oui, c'est moi. 

Que se passe-t-il ? 



Ne t'affole pas ! Je suis à l'abri, maintenant. 

A l'abri de quoi ? 

Gideon ne t'a pas appelée ? 

Si, tôt ce matin, pour me dire que le casino de Dante avait brû-

lé, mais il ne m'a pas parlé de toi. 

C'est normal : il n'était pas encore au courant, à ce moment-là. 

Tu pourrais être plus précise ? 

Echo ne se décidant  pas à  lui  donner  la  moindre  explication, Mercy ferma  les  yeux  et  se  concentra  pour  mettre  en  action son don de clairvoyance. Comme ses autres pouvoirs mineurs, elle ne l'utilisait  qu'en  cas de nécessité absolue,  mais là,  elle sentait que sa jeune cousine avait besoin d'aide et répugnait à l'avouer. 

Il  ne  lui  fallut  pas  plus  de  quelques  secondes  pour  identifier l'émotion que sa correspondante essayait de lui cacher. 

Echo,  de  quoi  as-tu  peur  ?  demanda-t-elle  alors  d'une  voix douce. 

Tu exagères !  Tu es allée fouiller  dans mon esprit sans que je t'en aie donné la permission ! 

Tu me l'as donnée de façon implicite en me téléphonant. 

Oui, c'est vrai. Excuse-moi. Je te dois quelques explications... 

Si tu me disais où tu es, pour commencer ? 

A Charlotte, chez un ami. Dewey. Je t'ai déjà parlé de lui. 

Le saxophoniste ? 

Oui. Mais ne le répète à personne. Gideon est le seul  à le savoir.  C'est lui,  en  fait,  qui  m'a  plus ou moins envoyée là-bas... 

Sherry,  ma  colocataire a  été  tuée la  nuit  dernière,  et  Gideon pense que... Enfin, il a le pouvoir de communiquer avec les esprits et tout ça... 

Je te  trouve  très agitée.  Tu  veux  venir  te  reposer  un  peu  au Sanctuaire ? 

Non, je suis très bien là où je suis. C'est juste que... Enfin il est possible que Sherry ait été assassinée à ma place... Elle venait de se teindre les cheveux en blond et rose, comme moi... 

Tu as eu des visions t'avertissant d'un danger, récemment ? 

Gideon m'a posé la même question. 



Et alors ? 

Alors,  je ne sais pas... Il  se passe toujours plein de choses bizarres dans ma tête, et je n'arrive pas toujours à les interpréter, mais  c'est  pire  encore  en  ce  moment.  Mes  pouvoirs  sont comme engourdis. 

Viens me rejoindre, et j'essaierai de remédier au problème. 

Non,  je vais rester à Charlotte quelques jours,  et ensuite, j'avi-serai. 

D'accord, mais sois prudente, Echo. 

Je le serai. Promis. 

Après avoir raccroché, Mercy s'assit sur son lit, préoccupée par cet  appel.  Elle s'inquiétait  pour  sa  cousine,  dont  les  parents, constamment en voyage, se désintéressaient complètement. 

Qui  aurait  bien  pu  vouloir  la  tuer  ?  Un  des marginaux  qu'elle fréquentait  ?  Elle jouait dans un  groupe,  et beaucoup  de dro-gue circulait dans les milieux artistiques.  Se serait-elle trouvée un  jour  au  mauvais  endroit  au  mauvais  moment  ?  Un  dealer qu'elle  aurait  surpris  en  pleine  transaction  avait-il  décidé  de supprimer ce témoin gênant ? 

Puis elle repensa soudain à Lili et Lynette. 

Le fait  que trois voyantes du  clan  des Raintree avaient  perdu en  même temps tout  ou  une partie de leurs facultés était des plus troublant. Pouvait-il s'agir d'une simple coïncidence ? 

Mercy en doutait. 

—
 Maman ! 

La voix terrifiée d'Eve arracha la jeune femme à ses pensées.  Elle sauta  sur  ses pieds et se précipita  dans la chambre de sa fille. Sidonia, qui couchait dans la pièce voisine, était déjà  là,  et  elle tentait de calmer  Eve,  mais sans succès. 

Des livres,  des poupées et des peluches tourbillonnaient dans les airs, comme sous l'effet d'un vent déchaîné. 

Mercy dut recourir  à toutes ses forces psychiques pour contrer l'énergie  qui  les  maintenait  en  mouvement,  mais  au  bout  de quelques secondes,  ils retombèrent tous sur le sol.  Un livre lui heurtant l'épaule au passage, tandis que deux peluches effleu-raient la  tête de Sidonia.  Mercy courut  prendre Eve dans ses bras. 

C'est fini, ma chérie... Maman est là... Tu as fait un cauchemar 

? 

Ce  n'était  pas  un  cauchemar,  répondit  la  fillette  d'une  voix étranglée. 

Elle tremblait de tous ses membres,  et Mercy,  en écartant les boucles blondes de son  petit visage,  s'aperçut  qu'elle avait le front trempé de sueur. 

Mon papa est en danger, continua Eve. Il faut l'aider. 

Non,  je suis sûre qu'il va bien. Je ne sais pas ce que tu as vu, mais c'était juste un cauchemar. 

Il veut tuer mon papa... 

De qui parles-tu ? 

Du vilain monsieur. Il déteste mon papa... Il veut le tuer... Il faut l'en empêcher ! 

Calme-toi ! Nous prendrons contact avec ton père demain matin, et tu lui diras qu'un vilain monsieur lui veut du mal, d'accord 

? 

Non ! Il faut le prévenir tout de suite ! 

Sentant  une  terreur  incontrôlable  tout  près  d'envahir  de  nouveau sa fille, Mercy jugea préférable de céder. 

Entendu, envoie un message à ton père. 

Tu  as  perdu  la  tête  ?  s'exclama  Sidonia.  Si  Eve  essaie  de communiquer à distance avec ce... cet homme, elle va y laisser ses dernières forces ! Et il n'est même pas sûr  qu'elle en ait le pouvoir ! 

Elle l'a déjà fait, et sans la moindre difficulté. Elle est allée jusqu'à établir  entre Judah  et moi  une liaison  télépathique sur  laquelle nous n'avions aucun contrôle ! 

Que Dieu nous vienne en aide ! 

Retourne te coucher,  Sidonia  !  Je vais passer  la  nuit ici,  avec Eve. 

La vieille femme secoua la tête d'un air réprobateur et quitta la pièce en marmonnant. 



Je peux appeler mon  papa,  maintenant ?  demanda  Eve d'une petite voix

Oui. 

Mercy ne doutait pas que Judah ait des ennemis. 

Elle ne savait pratiquement rien  de lui,  mais il  lui  avait donné l'impression,  lors  de  leur  première  rencontre,  de  jouir  d'une grosse fortune.  Il  lui  avait dit qu'il  travaillait dans la finance et, en vrai Ansara, il ne devait pas se poser de problèmes de conscience dans la  gestion  de ses  affaires.  Il  avait sûrement  dé-

pouillé  de  nombreuses  personnes,  leur  fournissant  ainsi  des raisons de lui en vouloir à mort. 

Eve ferma les yeux pour mieux se concentrer.  Mercy l'imita,  lui prit la main, et leurs deux esprits se connectèrent. 

«  Papa ? »

Silence. 

«  Papa? Tu m'entends? »

Toujours rien. 

Craignant que cet échec ne provoque chez sa fille une nouvelle crise d'hyperactivité psychique, Mercy surmonta sa réticence. 

— Nous allons essayer ensemble, ma chérie. 

Le sourire qu'Eve lui  adressa l'aurait pleinement récompensée de son abnégation s'il ne lui avait autant rappelé Judah... 

Elle se  félicitait  qu'Eve,  avec  son  ossature fine,  ses  cheveux blonds et ses yeux verts, lui ressemble autant. Hormis la tache de naissance caractéristique des Ansara, tache qui était facile à cacher,  rien ne laissait deviner qu'elle était autre chose qu'une petite princesse Raintree. Mais quand, bébé,  elle avait esquissé son premier sourire, Mercy avait reconnu celui  de Judah, et depuis,  elle ne pouvait la voir sourire sans avoir un pincement au cœur. 

La mère et la fille refermèrent toutes les deux les yeux et appelèrent le même homme. 

«  Papa ? »

«  Judah? »
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Seul  dans sa  chambre,  Judah  repensait  à  la  réunion  secrète qui venait de se tenir chez son cousin Claude. Il devait absolument  trouver  un  moyen  de contrecarrer  rapidement  les plans de Cael sans plonger le clan des Ansara dans une guerre civile meurtrière. Il leur avait fallu deux siècles pour  renaître de leurs cendres  après   La  Bataille   et  l'installation  des  survivants  sur cette  petite  île des  Caraïbes.  Ils  étaient  maintenant  à  la  tête d'un  vaste empire financier,  qui  menait  des activités — certaines parfaitement légales, d'autres moins — dans le monde entier.  Si  les  manœuvres  de  Cael  et  de  ses partisans  n'étaient pas stoppées à temps, ce

que deux  cents  ans  de patience  et  d'efforts avaient  construit serait détruit en quelques jours. 

«  Papa ? »

«  Judah? »

La voix d'Eve et celle de Mercy... Que se passait-il ? 

«  Réponds-nous, papa, je t'en prie! C'est très important ! »

«  Arrête ça tout de suite, Mercy !  ordonna Judah.  Si vous avez vraiment quelque chose d'important à me dire, appelez-moi sur mon portable. »

Il  donna son numéro et presque aussitôt, son portable se mit à vibrer. 

Oui? 

Eve insiste pour te parler, annonça Mercy. 

Tu ne dois plus jamais l'autoriser à communiquer avec moi  par télépathie ! 

Pourquoi ? 

Parce que j'ai des ennemis. 

Et ils sont capables d'intercepter des messages télépathiques ? 

Comment  répondre  à  cette  question  sans  risquer  de  trop  en dire ?  Judah  opta  pour  un  compromis,  quelque chose  qui  ne serait ni un mensonge ni l'entière vérité. 



—  J'ai  un demi-frère,  et il  peut en effet capter  ce genre de signaux.  Nous  étions  autrefois  associés,  mais  nous  sommes maintenant brouillés à mort. 

C'est donc sûrement le  vilain monsieur  qu'Eve soupçonne de te vouloir du mal. 

Passe-le-moi ! intervint Eve. 

Judah entendit le combiné changer de main,  puis la voix de sa fille retentir dans l'écouteur :

Papa? 

Oui? 

Il  te déteste,  papa!  Il a décidé de te tuer, mais je vais t'aider  à te défendre. 

Le fait qu'Eve se soit alliée avec lui ne devait pas ravir sa mère, songea Judah, souriant à cette pensée. 

Mercy ignorait heureusement qu'il était le Dranir des Ansara, et que son  peuple serait bientôt assez puissant  pour  prendre sa revanche sur celui des Raintree... 

Ta sollicitude me touche,  Eve,  déclara-t-il,  mais je sais qui  est cet homme, et je n'ai pas besoin de ton aide pour me défendre contre lui. 

Si, tu en as besoin ! 

Repasse-moi ta mère ! 

Promets-moi d'abord d'être prudent. 

Je te le promets. 

Deux secondes plus tard, Mercy était de nouveau en ligne. 

—Judah? 

Etait-ce de l'inquiétude qu'il percevait dans sa voix ? Non, il devait  se  tromper.  Mercy  Raintree  ne  pouvait  ressentir  pour  lui qu'un mélange de peur et de haine. 

Ne laisse plus jamais Eve communiquer  avec  moi  par  télépathie ! gronda-t-il. 

Si tu crois que c'est facile ! Et si je ne parviens pas à l'en em-pêcher? 

Débrouille-toi pour y arriver ! 



J'essaierai, mais si tu l'appelais, toi, de temps en temps, pour la rassurer, ou pour la raisonner, au besoin ? 

Je croyais que tu  voulais la  soustraire complètement à mon... 

influence néfaste. Aurais-tu changé d'avis ? 

Non,  mais les circonstances m'obligent à  transiger. Eve se fait du souci pour toi, et je m'en fais pour elle. 

Bon, alors dis-lui que je lui téléphonerai bientôt. 

D'accord. Ah! Une dernière chose... 

Oui? 

Ne va pas t'imaginer  que j'ai  une meilleure opinion de toi  pour autant. 

Bien sûr que non...  Je sais bien qu'une Raintree n'aura  jamais une bonne opinion d'un Ansara. 

—  Exactement!  Je suis contente de voir  que nous nous com-prenons. 

Judah  trouva  étrange  que Mercy  ait  jugé utile de lui  rappeler quelque chose d'aussi évident, mais il se borna à lui  souhaiter une bonne nuit avant de raccrocher. 
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Cael  avait été informé que Judah  était  rentré à  Terrebonne la veille au  soir  et avait passé la matinée dans son  bureau,  où  il se trouvait  encore.  Cael  n'avait malheureusement  pas pu  placer  d'espions à  l'intérieur  du  palais royal,  si  bien  qu'il  ignorait tout de ce qui se disait et se faisait entre ses murs. 

Pendant des heures, il s'était efforcé — en vain — de découvrir l'identité de la personne dont il  avait capté les pensées la nuit précédente :

«  L'enfant... L'enfant... Elle pourrait causer notre perte... »

Cette voix était celle d'un  homme,  et elle lui  avait paru vague-ment familière, mais il n'arrivait pas à mettre un nom dessus ; il ne l'avait  entendue ni  assez bien  ni  assez  longtemps pour  la reconnaître. 



Frustré par  cet  échec,  il  s'était  rendu  à  son  bordel  privé,  une heure  plus  tôt,  et  avait  passé  ses  nerfs  sur  l'une  des  prostituées en la rouant de coups, puis en la prenant brutalement. 

Cette petite récréation l'avait revigoré et lui avait rendu tous ses esprits. Il s'apprêtait maintenant à orienter ses recherches dans une autre direction :  faute de parvenir à découvrir qui  cette enfant inquiétait, il allait tenter de l'identifier, elle. 

— Qui es-tu ? murmura-t-il. Où es-tu ? 

Le timbre de l'entrée retentit,  mais il  l'ignora.  Un  de ses serviteurs irait ouvrir. 

Cette enfant était-elle vraiment une menace pour  les Ansara ? 

Il  fallait pour cela  qu'elle possède de grands pouvoirs,  et donc qu'elle soit de sang royal. Alors de qui était-elle la fille ? 

De  son  frère  ?  Avait-il  une  nièce  que  ses  parents  cachaient quelque part de peur qu'il ne la tue pour conserver sa première place dans l'ordre de succession au trône ? Judah  se serait-il marié en secret ? Non.  Jamais ce dernier  n'accepterait de devenir le père d'une petite bâtarde. 

Une bâtarde... 

Ce mot lui rappela ce qu'il avait appris la veille : Mercy Raintree avait donné naissance à une bâtarde. Etait-ce cette enfant qui, pour une raison ou pour une autre,  pouvait causer la perte des Ansara ? 

Il fallait tenter d'entrer en contact avec elle... 

«  Petite princesse Raintree, laisse-moi entrer dans ton esprit... 

»

Silence. 

«  Fille de Mercy Raintree, je désire te parler. »

Toujours pas de réponse. 

Si seulement il connaissait son prénom ! 

Un sortilège que lui avait enseigné sa mère, autrefois, lui revint alors en  mémoire.  Sans jamais l'avoir  utilisé,  il  ne doutait pas de son efficacité et l'avait gardé à la mémoire. 

— Si tu  veux savoir  qui  sont tes pires ennemis,  lui  avait expliqué sa mère, répète neuf fois ces mots, et neuf noms t'apparaî-



tront, le dernier  étant celui  de la personne que tu dois craindre le plus. 

Cael  prononça  la  formule  magique,  et  un  premier  nom  surgit devant  ses  yeux,  découpé  dans  un  nuage  de  fumée  grise; c'était celui d'un membre du Grand Conseil, fidèle à Judah. Les trois suivants également, et la liste se poursuivit avec « Nadine 

», « Claude » et « Sidra ». Rien de surprenant là-dedans. 

Le huitième nom le prit au dépourvu. 

« Judah ». 

Il  ne pensait pas avoir d'ennemi plus redoutable que son frère. 

Qui  pouvait  bien  être  assez  puissant  pour  devoir  lui  inspirer plus de crainte que le Dranir lui-même ? 

L'apparition du neuvième nom  acheva de le déconcerter,  car  il ne lui disait rien. 

« Eve ». 

Qui était-ce ? 

Pour tenter de le savoir, Cael lui envoya un message télépathique. 

«  Eve? Si tu m'entends, réponds-moi ! »

Un courant d'énergie psychique le traversa  de part en  part,  si violent qu'il tomba à genoux. Quand la douleur se fut apaisée, il poussa  une bordée de jurons.  D'où  venait  cette attaque ?  De quelqu'un qui voulait l'empêcher d'entrer en contact avec Eve ? 

Ou bien de cette mystérieuse Eve elle-même ? 

«  Tu  as  bénéficié  de  l'effet  de  surprise,  déclara  Cael,  mais  je suis  le  plus  puissant  des Ansara.  Qui que tu  sois,  tu  n'es  pas de taille à lutter contre moi. »

Un nouveau coup, plus violent encore que le premier, le projeta à travers la pièce, et sa tête alla heurter le mur. 

«  Ça  suffit,  maintenant  !  Je te préviens :  si tu me forces à  devenir ton ennemi, tu le regretteras! »

 «Je n'ai pas  peur de toi,  répliqua  une voix d'enfant,  et  je ne te laisserai pas faire du mal à mon papa. »

Le pouls de Cael s'accéléra. 

«  Qui es-tu, et qui est ton père ? »

«  Je m'appelle Eve, et je te déteste! »



Cael  savait  que la  colère de la  petite fille affaiblissait  ses  dé-

fenses,  et  il  en  profita  pour  lui  décocher  un  coup  d'une force décuplée par sa propre fureur. 

Eve poussa un cri  de douleur  et s'écroula comme une masse. 

Sidonia,  chargée  de  la  surveiller  depuis  la  véranda  pendant qu'elle jouait  dans le jardin  avec  Magnus et  Rufus,  bondit  de son rocking-chair et courut vers elle. 

Occupée à cueillir des pêches dans le  verger, Mercy eut immé-

diatement conscience de ce qui  se passait et,  posant  son  panier, elle s'élança vers le jardin. Eve  était victime d'une attaque télépathique ! Etourdie, elle ne pouvait plus se défendre, et son agresseur continuait de la frapper. La jeune femme se connec-ta à l'esprit de sa fille et utilisa toute la puissance de son fluide pour  repousser  les coups,  et surtout  pour  qu'ils se retournent contre leur auteur. 

Elle trouva Eve blottie contre la poitrine de Sidonia. 

C'est un Ansara qui lui  a fait ça, déclara la vieille femme d'une voix tremblante. 

Maman..., chuchota Eve. 

Oui, ma chérie, je suis là..., murmura Mercy en prenant sa fille dans ses bras. 

Cet homme est très méchant... 

Qui est-ce ? Qui t'a attaquée ? 

Celui qui veut tuer mon papa. 

Un spasme d'angoisse tordit l'estomac de Mercy. Le demi-frère de Judah, son ancien associé et désormais ennemi, avait réus-si à découvrir l'existence d'Eve, et maintenant, il cherchait à atteindre Judah à travers sa fille ! 

Une demi-heure plus tard,  Mercy estima qu'Eve était suffisamment remise de ses émotions pour répondre à ses questions. 

Pourquoi  as-tu  permis  à  cet  homme  de  s'introduire  dans ton esprit ? lui demanda-t-elle. 



Je ne lui  ai  pas permis !  Je  l'ai  juste  entendu  m'appeler.  Par mon nom. J'ai tout de suite su qui c'était, et je l'ai tapé pour qu'il s'en aille, mais ça n'a pas marché. 

Non, ce n'était pas possible! pensa Mercy. Seule une personne aussi puissante qu'elle, comme Dante  et Gideon,  pouvait avoir percé l'écran protecteur qu'elle avait mis en place autour de sa fille. 

—Je lui ai dit que je ne le laisserais pas faire du mal à mon pa-pa, annonça fièrement la fillette. 

Il  se croit plus fort que tout le monde,  mais il  se trompe,  et je n'ai pas peur de lui. 

Je t'interdis de communiquer de nouveau avec cet homme, Eve 

! C'est bien compris ? 

Oui, maman. 

Va  dans la  cuisine,  maintenant,  et  demande  à  Sidonia  de te servir ton goûter. 

Tu ne viens pas avec moi ? 

Je te rejoins dans quelques minutes. 

Dès que sa fille fut partie, Mercy se rendit dans son bureau, referma la porte derrière elle et composa un numéro sur son portable. 

Qu'est-ce que tu me veux encore? déclara une voix bourrue. 

Ton  frère est  au  courant de l'existence d'Eve.  Ils ont échangé des coups par télépathie il y a moins d'une heure. 
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Parmi  les voyantes des Ansara,  deux  seulement avaient rallié la  cause  de Cael  :  Natalie et  Risa.  La  première,  âgée seulement de vingt ans,  lui avait prédit la victoire dans la guerre im-minente  contre  les  Raintrèe,  mais  au  prix  de  lourdes  pertes dans les rangs de son armée. La seconde était une femme plus mûre, qui avait été la maîtresse de Judah et qui avait offert ses services et  son  corps  à  Cael  quand  Judah  n'avait  plus voulu d'elle. 



Ni l'une ni  l'autre ne possédaient, malheureusement, ne serait-ce que  la  moitié des pouvoirs divinatoires de  Sidra.  La  vieille conseillère,  d'une loyauté à  toute  épreuve envers Judah,  était la plus grande prophétesse des Ansara. Il n'y avait dans le clan des Raintrèe qu'une personne susceptible de l'égaler  un  jour, Echo, et cette dernière serait morte bien avant d'avoir pu développer pleinement ses capacités. 

Convoquées par  Cael,  Natalie et  Risa,  qui  se détestaient cor-dialement, arrivèrent ensemble chez lui. Il les introduisit dans le séjour, leur proposa des rafraîchissements, qu'elles refusèrent, et les invita ensuite à s'asseoir. 

J'ai  besoin  d'informations que je  ne peux  pas obtenir  par  des moyens ordinaires,  commença-t-il  en les regardant tour  à tour. 

Vous comprenez ce que cela signifie ? 

Oui,  Seigneur,  répondirent-elles  d'une  même  voix,  avant d'échanger un regard noir. 

Ce que je vais vous dire ne doit  pas sortir  de cette pièce.  La moindre indiscrétion vous coûterait très cher. 

Vous avez en moi la plus dévouée et la plus obéissante de vos fidèles, Dranir Cael ! déclara la blonde Natalie avec emphase. 

Cael sourit et se pencha pour lui caresser la joue. Elle lui rendit son sourire, mais il la gifla violemment. 

Je...  je vous ai  mécontenté,  Seigneur? balbutia-t-elle,  les yeux écarquillés par la stupeur. 

Non,  je voulais juste voir  comment  tu  réagirais,  susurra  Cael, un mince sourire aux lèvres. 

Tu n'as pas besoin de mettre ma loyauté à

l'épreuve, lui affirma Risa lorsqu'il se tourna vers elle. Mon soutien t'est acquis, mais je ne suis pas ta chose pour autant, et je te conseille de ne pas l'oublier. 

Cael  la  considéra  attentivement.  Grande  et  mince,  avec  des cheveux noirs et des yeux bleus, c'était la plus belle femme qui ait jamais partagé son lit,  mais une fois Dranir,  il  lui  montrerait qui  était  le maître...  La  pensée de ce  qu'il  l'obligerait  alors  à faire pour  assouvir  ses fantasmes amena  un  nouveau  sourire sur ses lèvres. 



Pourquoi  nous as-tu convoquées ? reprit-elle en lançant un regard noir à Natalie. 

Je veux  que vous recherchiez ensemble  une  enfant  prénommée Eve.  C'est sans doute la fille de la princesse Mercy Raintree, et je vous conseille d'être prudentes, car elle possède de grands pouvoirs. 

Quel âge a-t-elle ? demanda Risa. 

Six ans. 

C'est une gamine de six ans que nous sommes censées craindre ? observa Natalie en riant. 

Tu ne me crois pas ? s'écria Cael d'un ton menaçant. 

Si, naturellement... Excusez-moi, Seigneur ! Que... que voulez-vous savoir sur cette enfant ? 

L'identité de son père. 

—  Quel  intérêt cela  peut-il  bien  avoir  pour  toi  ?  voulut  savoir Risa. 

Son impudence mit Cael  hors de lui.  Comment osait-elle contester le bien-fondé de ses ordres ? Il contint cependant sa co-lère.  En  temps normal,  il  l'aurait immédiatement  punie  de cet affront,  mais là,  il  avait besoin  d'elle.  Une fois qu'elle se serait acquittée de sa mission, en revanche... 

—Je n'ai  pas d'explications à  te donner,  répondit-il  d'une voix doucereuse. Contente-toi d'obéir. 

Comprenant sans doute qu'elle était allée trop loin, Risa hocha la tête avant de se tourner vers Natalie. 

—Prépare-toi à connecter ton esprit au mien. 

Les deux femmes se placèrent face à face. Risa prit les mains de Natalie dans les siennes et la regarda droit dans les yeux. 

Transporte-toi  mentalement  dans  le  Sanctuaire des  Raintree, murmura-t-elle, mais ne laisse pas tes pensées se tourner vers l'avenir. Tu dois te concentrer sur l'enfant prénommée Eve. 

Pour  vous faciliter les choses, je vais me mettre en contact té-

lépathique avec elle, intervint Cael. 



Judah se promenait sur la plage privée du palais avec Claude, comme il le faisait souvent. Son cousin

était à ses côtés, au propre et au figuré, depuis leur plus tendre enfance. Adolescents, ils avaient partagé de nombreuses expé-

riences,  leur  première beuverie,  la  perte de leur  virginité,  leur première rixe...  Ils avaient quitté ensemble l'île de Terrebonne pour  le campus d'une université américaine et,  plus tard,  inté-

gré ensemble le monde des affaires. 

Mercy t'a peut-être menti, fit remarquer Claude. 

Dans quel  but? Pourquoi  voudrait-elle me faire croire que Cael a découvert l'existence d'Eve et qu'ils se sont même battus par télépathie? 

Pour t'obliger à retourner en Caroline du Nord. 

Non. Mercy me déteste, et la dernière chose dont elle ait envie, c'est de me voir revenir. 

Excuse-moi de te demander cela, mais es-tu certain qu'Eve est ta fille ? 

Oui. 

Il  n'avait pas plus de doute là-dessus que sur le fait que le soleil se lèverait à l'est le lendemain matin, et Claude dut le sentir, car il enchaîna aussitôt :

—Ton  frère n'attendra  pas d'avoir  la  preuve que tu  es le père de cette enfant pour essayer de la tuer. Et personne ne pourra le lui  reprocher,  puisqu'il  agira ainsi  en  conformité avec  le dé-

cret

ordonnant la mise à mort de tout enfant né d'un couple mixte. 

Je vais  réunir  ce soir  les membres du  Grand  Conseil  qui  me sont  fidèles,  et  je leur  annoncerai  mon  intention  d'abroger  ce décret.  Tout  document  signé  de  ma  main  et  en  présence  de deux d'entre eux a force exécutoire. 

Ils voudront connaître la raison de cette décision. 

Je suis le Dranir ! Je n'ai de comptes à rendre à personne ! 

Claude s'arrêta,  posa la  main sur  l'épaule de Judah et déclara doucement mais fermement :

La situation est trop grave pour que tu puisses te permettre de t'aliéner ne serait-ce qu'un seul  membre du Grand Conseil,  Judah. Plus tu feras de mécontents dans cette assemblée, plus il sera  facile à ton frère de nous entraîner  dans une guerre pré-

maturée contre les Raintree. 

Es-tu en train de me dire que je dois le laisser tuer ma fille ? 

Non. Je dis simplement que tu dois donner la priorité à la survie de notre clan. 

Et tu ne me crois pas capable de protéger  à  la fois ma fille et mon peuple contre les machinations de Cael ? Selon toi, il faudrait que je sacrifie l'une pour sauver l'autre ? 

Calme-toi,  Judah,  et explique-moi  pourquoi  tu  attaches autant d'importance à cette enfant.  Tu ne l'as pas voulue,  après tout, et  avant-hier  encore,  tu  ignorais  jusqu'à  son  existence!  Sans compter que c'est une Raintree... 

Non, c'est une Ansara ! 

A moitié seulement, et elle a passé les six premières années de sa  vie dans le Sanctuaire des Raintree,  aux  côtés de la  princesse Mercy. Si  elle devait choisir entre sa mère et toi, entre le clan des Raintree et celui des Ansara, que déciderait-elle, à ton avis ? 

Des tourbillons de sable se formèrent soudain  sur  la  plage  et s'élevèrent  haut dans le ciel,  puis des langues de feu jaillirent des doigts de Judah, et le sol se mit à trembler. 

—
 Inutile d'en  faire plus,  j'ai  compris...,  déclara  Claude avec un  petit  sourire.  Tu  m'en veux  de t'avoir  obligé à  regarder  les choses en face. 

Il  connaissait  Judah  mieux  que  personne,  l'acceptait  tel  qu'il était,  et  les  manifestations  du  tempérament  sanguin  de  son cousin  l'amusaient  plus  souvent  qu'elles  ne  l'irritaient  ou  ne l'impressionnaient. 

Les tourbillons de sable retombèrent un par un à mesure que la colère de Judah se calmait. Ce dernier tendit ensuite les mains vers la  mer,  où  les langues de feu  qui  sortaient de ses doigts allèrent se noyer dans les vagues. 

Les deux hommes reprirent alors le chemin du palais et savou-rèrent  un  moment  en  silence  le  plaisir  de  marcher  sur  cette plage où  la  brise qui  soufflait  de la  mer  tempérait  l'ardeur  du soleil de juin. 

Je  dois  laisser  Eve  vivre avec  sa  mère  jusqu'à  ce  que  nous ayons anéanti  les  Raintree,  finit  par  dire  Judah.  Il  serait  trop risqué de tenter de la lui enlever avant. 

Tu  vas  épargner  la  princesse  Mercy,  maintenant  que  tu  sais qu'elle t'a donné un enfant ? 

Non.  Rien n'a changé.  Je compte toujours la tuer  le jour  de  La Bataille,  d'autant  plus qu'elle  est  à  présent  en  pleine  possession de ses pouvoirs et représente désormais un danger aussi grand, sinon plus, que ses frères. 

Il ne te sera pourtant pas facile de supprimer la mère de ta fille. 

Mon père a bien ordonné l'exécution de celle de Cael,  et il  ne l'a jamais regretté. 

C'est normal.  Oncle Hadar  ne pouvait lui  pardonner  ce qu'elle avait fait à son épouse.  Nusi  était aussi  folle et méchante que son fils. 

Mercy est une Raintree, et c'est une raison suffisante pour que je l'élimine. 

La conversation fut interrompue par l'apparition de Bru,  un  jeune serviteur  du  palais,  qui  courait  vers  eux  en agitant les bras. Arrivé à leur hauteur, il  s'inclina devant Judah, puis déclara d'une voix essoufflée :

—La conseillère Sidra  est là  et demande à vous voir  de toute urgence, Seigneur. 

Judah s'élança vers l'escalier taillé dans la roche qui reliait les jardins de la  demeure royale à  la  plage.  Sidra  avait sûrement eu une nouvelle vision,  et comme c'était une femme posée qui n'exagérait  jamais  l'importance  de  ses  révélations,  ce  qu'elle avait à lui dire devait être grave. 

Lorsque, suivi de Claude, il atteignit le palais, il trouva la vieille femme  assise  sur  la  terrasse,  son  mari  Bartholomew  debout derrière elle. Elle fit mine de se lever, mais Judah la força doucement à se rasseoir  et s'agenouilla  à  ses pieds.  En  tant que Dranir, il ne se courbait devant personne, sauf devant Sidra. Ce n'était pas seulement une grande prophétesse ; elle avait aussi été la première dame d'honneur et la meilleure amie de la Dranira Seanà. 

—J'ai  vu  la  mère d'un  nouveau  clan,  déclara-t-elle.  C'est  une enfant de lumière, aux cheveux blonds et aux yeux mordorés. 

Judah  tressaillit.  Il  n'oublierait  jamais  le  moment  où,  l'espace d'une seconde, les yeux d'Eve avaient changé de couleur. 

Que  signifie  l'existence  de  cette  enfant  pour  notre  peuple  ? 

demanda-t-il. 

Une mutation. 

Une mutation ? Eve ne causerait donc pas la perte des Ansara, mais elle ne les sauverait pas non plus ? 

L'horizon venait une nouvelle fois de changer. 

—Si  tu  veux  nous préserver  de la  destruction,  reprit  Sidra,  tu dois protéger cette enfant contre... 

Elle  s'interrompit,  ses  paupières  s'abaissèrent,  mais  elle  les rouvrit et enchaîna :

— Méfie-toi  de Cael, Seigneur.  Le mal  est en lui. Il  faut que tu abroges l'ancien décret... Aujourd'hui... 

Puis elle sombra d'un  coup dans un profond sommeil,  comme si  ses dernières forces l'avaient subitement  abandonnée.  Bartholomew  ôta alors sa cape et la  posa  avec  tendresse  sur  les épaules de sa femme avant de se tourner vers Judah. 

Tu sais de quel décret il s'agit, n'est-ce pas, Seigneur ? 

Oui, répondit Judah en se relevant. 

Sidra  est sûre de ne pas se tromper.  Il  y aurait  donc  quelque part dans le monde une enfant dont un parent appartient à notre clan, et l'autre à celui des Raintree. 

C'est exact. 

Tu étais déjà au courant de son existence ? 

Oui. 

Tu m'as dit tout à l'heure que tu voulais à tout prix  la protéger, déclara Claude, et j'ai tenté de t'en dissuader, mais la vision de Sidra  me  fait  maintenant  penser  que tu  avais  raison.  Rédige tout de suite un nouveau décret qui annulera l'ancien, et signe-le,  avec  Bartholomew  et moi  comme témoins.  Toute personne qui  attenterait ensuite à la  vie de cette enfant se mettrait ainsi hors la loi. 

Oui, Cael va essayer de la tuer, renchérit Bartholomew, et sans elle, les Ansara sont condamnés. 

Je jure sur l'honneur de ne laisser personne toucher à un seul de  ses  cheveux,  dit  solennellement  Judah.  Ni  maintenant  ni jamais. 

Mercy  sentait  qu'une  triade  d'esprits  malintentionnés  rôdait dans l'enceinte du  Sanctuaire.  Ils venaient  de loin  et  s'étaient unis pour procéder à une exploration psychique du domaine. 

Alarmée, elle posa le livre qu'elle était en train de lire.  Une minute d'intense concentration seulement  lui  permit d'identifier  à la fois l'origine et la nature de la menace. 

Trois membres du clan des Ansara essayaient d'entrer  en contact avec Eve ! 

Il fallait absolument les en empêcher... 

La  jeune femme ferma  les yeux,  inspira  profondément et renforça les défenses déjà puissantes qui entouraient sa fille. 

«  Tout  va bien,  maman.  Je n'ai pas peur  de lui.  Il n'a plus  aucune prise sur moi, et je vais le lui prouver. »

«  Eve! Ecoute-moi! Je ne sais pas ce que tu as en tête, mais je t'interdis de le faire! »

«  Tu t'inquiètes pour rien, maman. »

«  Je te conseille de m'obéir, Eve Raintree, sin... »

«  Je suis Eve Ansara. »

Ces mots décuplèrent les craintes de Mercy. Tout en s'efforçant de maintenir  en  place  la  seconde  barrière de protection  dont elle avait doté sa fille, elle rouvrit les yeux, sortit en courant de son bureau et se mit à la recherche d'Eve. Elle la trouva assise par  terre dans le salon,  face à  une douzaine de peluches qui dansaient une joyeuse sarabande sur le tapis d'Orient. 

La fillette les immobilisa d'un simple regard, puis elle se tourna vers sa mère et lui expliqua avec un sourire charmeur : C'était juste pour m'entraîner. Mes peluches me servent de... 



Il  ne  s'agit  pas  de  cela!  Que  s'est-il  passé  entre  toi  et  cet homme ? 

Ah ! C'est de lui que tu es venue me parler... Rassure-toi, je l'ai envoyé promener, et les deux autres aussi.  Ils voulaient savoir qui était mon père, et... 

Tu ne le leur as pas dit, j'espère ? 

Bien sûr que non ! s'écria Eve sur un ton de dignité offensée. 

Puis elle se leva,  enjamba  un  tigre et un  ours en  peluche,  et s'approcha de sa mère. 

Mercy sourit malgré elle. Le dos droit, la tête haute, sa fille respirait  une  assurance  et  une  autorité  bien  au-dessus  de  son âge. 

Avant  l'entrée de Judah dans sa  vie,  c'était une enfant volontaire et turbulente, mais qui finissait toujours par obéir aux adultes.  Cette époque était  cependant  révolue,  Mercy venait  d'en avoir  brusquement conscience.  Eve ne se laisserait plus dicter sa conduite, désormais. 

Ce jour  aurait de toute façon fini  par  arriver,  bien sûr,  mais sa rencontre avec  Judah  avait  accéléré les choses.  Et  changé à jamais ses relations avec sa mère. 

Peut-être même parvenait-elle maintenant à lire dans ses pensées ? songea Mercy avec une certaine tristesse. 

—Je t'aime toujours autant, maman, lui déclara Eve en lui  passant les bras autour de la taille. 

Il  n'y avait aucun doute là-dessus :  sa fille lisait à présent dans ses pensées en toute liberté. La gorge nouée, Mercy se borna à lui caresser les cheveux. 

—Et je ne veux pas que tu sois triste parce que je suis une Ansara, ajouta Eve. 

Mercy  se  mordit  la  lèvre  pour  s'empêcher  de  pleurer  ou  de crier,  et elle dut attendre de s'être ressaisie pour dire sans trahir son émotion :

Je suis une Raintree, et tu es ma fille, Eve. Cela fait de toi une Raintree. 



Non,  maman.  Je  suis  née  dans  le  Sanctuaire  des  Raintree, mais je suis destinée à servir le clan de mon père, Judah Ansara. 

Un frisson de terreur  parcourut alors Mercy,  et la peur enfouie en elle depuis la conception d'Eve se matérialisa sous la forme d'un courant d'énergie psychique qui secoua la maison tout en-tière. 

Le temps de quelques secondes,  Mercy prit peur.  Elle perdait rarement le contrôle de ses pouvoirs, mais comment aurait-elle pu le garder  en apprenant que sa fille était peut-être venue au monde pour sauver les ennemis mortels des Raintree ? 

Eve s'écarta d'elle,  lui prit la main,  et ce contact suffit à ramener le calme dans son esprit. 

J'ignore  comment  tu  l'as  découvert,  mais  tu  sais  maintenant que ton père est un Ansara,  déclara-t-elle alors Sidonia  t'a raconté l'histoire du clan des Raintree, n'est-ce pas ? 

Oui. 

Tu  sais  donc  qu'il  y a  très  longtemps,  nous avons vaincu  les Ansara  lors  d'une  terrible  bataille,  et  que  seuls  quelques-uns d'entre eux ont survécu ? 

Oui,  mais Sidonia  dit toujours qu'ils sont très méchants et que les Raintree sont très gentils, alors qu'est-ce que je suis, moi ? 

Gentille, méchante, ou les deux à la fois ? 

Malgré la  situation,  Mercy se mit à  rire doucement.  Comment Eve, après avoir fait preuve d'une telle maturité, pouvait-elle en une seconde retrouver toute la candeur de ses six ans ? 

—  Le  bien  et  le  mal  coexistent  en  chacun  de  nous,  répondit-elle. 

— C'est vrai aussi pour mon papa ? 

— Oui, sans doute... 

La jeune femme ne se sentait  pas le courage de révéler  à  sa fille  que  Judah  était  foncièrement  mauvais,  comme  tous  les membres de sa tribu. 

« En es-tu si sûre ? lui demanda une voix intérieure. 

Comment peux-tu l'affirmer, alors que Judah est le seul Ansara que tu as rencontré ? »



Mais Mercy savait d'instinct que tous les Ansara  étaient mauvais.  C'était ainsi depuis deux cents ans. Rien n'avait pu changer depuis. 

 Mardi, 20 h 45

Allongé sur son lit aux draps de satin noir, Cael s'offrait aux sa-vantes caresses de trois prostituées de son bordel privé. 

Risa et Natalie l'avaient beaucoup déçu,  cet après-midi. C'était leur  faute s'il  n'avait  pas  réussi  à  pénétrer  dans  l'esprit  d'Eve Raintree. Après les avoir congédiées, il avait passé  des heures à  ruminer  son  dépit,  puis  convoqué  ces  trois  femmes  et  dé-

chargé  sa  frustration  sur  elles.  Il  les  avait  fouettées  jusqu'au sang,  et cela l'avait amené à un degré de jouissance suffisant pour lui faire oublier tout le reste. 

Son  humeur  s'était  même  améliorée  au  point  qu'il  sourit  en voyant Alexandria entrer dans sa chambre.  Elle allait sûrement lui faire une scène de jalousie... 

—  Renvoie tes  putains,  dit-elle simplement.  J'ai  besoin  de te parler en particulier. 

Surpris, Cael l'observa sans rien dire. Son ton calme l'étonna,  et il fut encore plus étonné, quand elle s'approcha du lit,  de ne déceler  aucune trace de colère dans son regard. 

—
 Partez ! ordonna-t-il aux prostituées. 

Ces  dernières  se  dépêchèrent  de  se  rhabiller  et  de  quitter  la chambre. 

Ma  chère cousine,  tu  me déçois !  lança  Cael  d'un ton  goguenard. Je m'attendais à une avalanche de reproches. 

Tu te flattes, si tu crois que je tiens assez à toi pour me soucier de tes infidélités,  passées,  présentes et futures.  Tu  peux  coucher  avec  qui  tu  veux,  du  moment  que  tu  respectes  ta  promesse de m'épouser une fois monté sur le trône. 

Je m'en voudrais de l'oublier...  Nous formerons un couple très bien assorti, répliqua-t-il avec un sourire ironique. 



A condition que tu parviennes à  vaincre les Raintree et à  supprimer Judah... 

—
 Ne t'inquiète pas. Ce sera bientôt fait. 

Cael se leva, enfila son peignoir de soie noire et reprit :

—
 Qu'est-ce qui t'amène ? 

J'ai  eu  vent  d'une  rencontre  secrète  entre  le  Dranir  et  trois membres du Grand Conseil. 

Quand a-t-elle eu lieu ? 

Cet après-midi. 

Qui était présent, en dehors de Judah ? 

Claude, Bartholomew et Sidra. 

Sidra? 

Oui.  Je  ne  sais  pas  qui  était  à  l'initiative  de  cette  rencontre, mais Sidra  et son mari  se sont rendus au palais royal,  et ils y sont restés plusieurs heures. 

Cette vieille sorcière a  dû  avoir  une vision...  Je n'ai  heureusement  communiqué  à  personne la  date  exacte de  notre offensive contre les  Raintree.  Je ne veux  pas courir  le  risque que Sidra... 

Il ne s'agit pas de cela ! 

De quoi s'agit-il, alors ? 

— Judah a fait quelque chose de très étrange. 

A la  terreur  qui  envahit brusquement Cael  s'ajouta  aussitôt un terrible  sentiment  d'humiliation  :  la  peur  incontrôlable  que  lui inspirait son frère n'était pas digne de lui, un futur Dranir. 

Qu'a fait Judah ? demanda-t-il d'un ton sec. 

Il  a  abrogé  un  vieux  décret,  avec  Claude  et  Bartholomew comme témoins. 

Quel décret ? 

Celui qui ordonne l'exécution de tout enfant métis. 

— Pourquoi Judah... 

Il s'interrompit. 

«  L'enfant... L'enfant... Elle pourrait causer notre perte... »

Qu'y  a-t-il  ?  s'écria  Alexandria.  Tu  connais la  raison  de  cette décision ? 



Oui, je crois... Pour que Judah juge soudain nécessaire d'abroger  un  décret  vieux  de  plusieurs  siècles,  un  enfant  né  d'un couple mixte existe forcément, et Judah lui porte un intérêt tout particulier... 

Tu penses qu'il a fécondé une Raintree ? 

Oui,  et pas n'importe laquelle...  La princesse Mercy a une fille prénommée Eve, qui possède des pouvoirs hors du commun. 

 Mercredi, 1 h 49

Mercy tournait et retournait le même problème depuis des heures :  devait-elle essayer  de gérer  seule la  situation  ?  Appeler Dante et lui  révéler  l'identité du  père d'Eve ?  Compter  sur  Judah pour protéger leur fille ? 

Aucune de ces trois solutions ne la  satisfaisait,  mais il  n'y en avait pas d'autre et, quelle que soit sa décision finale, il fallait la prendre vite. Avant le lendemain matin. 

Quelqu'un frappa à la  porte du bureau. C'était Sidonia, qui  venait lui annoncer qu'Eve s'était enfin endormie. 

Et il  est temps que tu ailles te coucher,  toi  aussi,  ajouta-t-elle. 

Tu as besoin de te reposer. 

Je dois d'abord décider de ce que je vais faire. 

Appelle Dante! 

J'y ai déjà pensé, mais je redoute de lui avouer la vérité. 

Il sera en colère, c'est certain, et il partira à la recherche de Judah, pour le tuer. Est-ce cela qui t'arrête ? Tu ne veux pas que Dante tue Judah ? 

Et si c'était l'inverse qui se produisait? 

Impossible ! Tu sais comme moi qu'aux dons innés de ton frère s'ajoutent  les pouvoirs  inhérents  à  la  dignité de Dranir.  Comment Judah pourrait-il l'emporter sur lui ? 

S'il ne possédait pas des pouvoirs que nous ne lui connaissons pas encore,  Eve ne serait pas dotée d'aptitudes aussi  exceptionnelles. 

Peu importe ! Appelle ton frère ! Tout de suite ! 



Mercy  posa  sur  le  téléphone  un  regard  hésitant,  mais  avant qu'elle  n'ait  pu  se  déterminer,  Eve  surgit  dans  la  pièce,  les joues rouges d'excitation.  Elle s'élança vers sa mère,  lui prit la main et s'écria :

Viens vite ! 

Où? 

Dans le vestibule, pour accueillir mon papa ! Il est revenu ! 
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Judah est... 

Dépêche-toi ! la coupa Eve. Il est presque là! 

Il  faut empêcher ce démon d'entrer dans la maison ! s'exclama Sidonia. 


Mercy ne lui  prêta  pas attention.  Elle laissa  sa  fille l'entraîner dans le couloir, et la vieille femme les suivit en grommelant. 

Juste  au  moment  où  elles  arrivaient  dans  le  vestibule,  Eve pointa  l'index  vers la  porte à  double battant,  qui  s'ouvrit toute grande... 

Judah Ansara se tenait sur  le perron,  la  main  levée pour  frapper,  et,  dans  les  ténèbres  environnantes,  sa  haute silhouette éclairée par les seuls rayons de la lune semblait donner raison à Sidonia : il avait l'air d'une créature sortie tout droit de l'enfer. 

— Papa! s'écria Eve en courant vers lui. 

Il franchit le seuil, posa la valise qu'il avait à la main, et souleva la fillette dans ses bras. 

—Je savais que tu reviendrais vite ! Je le savais ! dit-elle avant de lui appliquer un gros baiser sur la joue. 

La force du lien qui  les unissait déjà impressionna Mercy et lui fit peur aussi, car les paroles d'Eve résonnaient encore dans sa tête : « Je suis destinée à servir le clan de mon père. »

Sidonia,  qui  n'avait cessé de marmonner  des mises en garde, finit  par  reconnaître  son  impuissance,  et  après  avoir  lancé  à Mercy un  dernier  regard  réprobateur,  elle  tourna  les talons et s'engagea dans l'escalier. 



Mercy s'approcha alors de Judah d'un pas hésitant, et elle le vit hausser  les sourcils,  comme s'il  s'apercevait seulement  maintenant de sa présence. 

Le retour de cet homme dans sa vie et dans celle de sa fille lui inspirait  des  sentiments  de  plus  en  plus  contradictoires.  Elle était à la fois effrayée par l'ascendant qu'il exerçait sur  Eve, et rassurée par  l'idée qu'il  allait l'aider  à la  protéger.  Mais qu'ad-viendrait-il,  une fois que toute menace  pesant  sur  Eve  serait écartée ? 

Il  faut  que  tu  me  promettes  quelque  chose,  déclara-t-il  à  la fillette. 

Quoi? 

De ne plus jamais communiquer  par  télépathie avec  celui  qui me veut du mal. 

Il est très méchant, hein, papa ? 

Oui. Alors promets-moi de... 

Je te le promets. 

La  facilité  avec  laquelle  Judah  avait  obtenu  cet  engagement rendit Mercy nerveuse.  Eve allait-elle désormais se soumettre aussi docilement à toutes les demandes de son père ? 

Il est tard, observa-t-il en posant doucement la fillette sur le sol. 

Tu devrais être dans ton lit et dormir. 

Je l'étais, mais je me suis réveillée en t'en-tendant m'appeler, et je t'ai  permis d'entrer  dans, le Sanctuaire.  C'est ce que tu voulais, non ? 

Je plaide coupable, mais maintenant, je veux que tu retournes te coucher. Nous avons besoin de discuter, ta mère et moi. 

D'accord,  mais il  faut  avant  que vous  me promettiez  quelque chose, vous aussi. 

A savoir ? demanda-t-il en retenant un sourire. 

Promettez-moi  de ne pas vous disputer, d'être gentils l'un avec l'autre. 

Je serai  aussi gentil avec ta mère qu'elle le sera avec moi,  dé-

clara Judah, en jetant un bref coup d'oeil narquois à Mercy. 

Cette réponse parut satisfaire Eve. 



Je vois que tu as apporté ta valise..., remarqua-t-elle. Tu seras donc encore là demain matin ? 

Oui. 

Génial!  s'écria la fillette avant de s'élancer,  toute joyeuse,  vers l'escalier. 

Je vais t'installer dans un des bungalows, annonça alors Mercy. 

Non,  donne-moi  une  chambre ici,  dans la  maison.  Je tiens  à être près d'Eve... et de toi. 

La jeune femme sentit les battements de son cœur s'accélérer, mais elle se força à se rappeler que Judah était un redoutable manipulateur. Tout ce qu'il  la soupçonnerait d'avoir envie d'entendre,  il  le lui  dirait pour  augmenter ses chances d'obtenir  ce qu'il voulait. Et ce qu'il voulait, c'était Eve. 

Tu  ne pourras pas rester  avec  nous très longtemps,  Judah.  Il sera  impossible  de  garder  ta  présence  secrète  pendant  plus d'un jour ou deux. Plus de la moitié des bungalows est occupée en ce moment, alors quoi  que tu aies besoin de faire pour protéger Eve contre ton frère, fais-le vite et ensuite, va-t'en ! 

Ta hâte de me voir partir  ne serait-elle pas plutôt due à la peur de succomber de nouveau à mon charme ? murmura Judah en la prenant par les épaules. 

Elle tressaillit mais le regarda droit dans les yeux,  s'interdisant de reculer. Elle devait lui prouver qu'il ne l'intéressait plus, mais elle le regretta aussitôt, car le magnétisme qui  se dégageait de ce corps viril  agit si  puissamment sur  ses sens qu'elle ne put réprimer un frisson. 

Il  n'y avait décidément qu'un seul moyen de se libérer de l'emprise physique que cet homme exerçait sur  elle,  et de l'empê-

cher de lui enlever sa fille :  le tuer. Mais pas tout de suite. Pas avant  d'avoir  acquis  la  certitude  qu'Eve  n'avait  plus  rien  à craindre des ennemis de son père. 

Je suis disposé à  satisfaire tous tes désirs,  reprit  Judah.  Il  te suffit de demander... 

Mon plus cher désir est de te voir mort ! 

Oh. Ce n'est pas très gentil... 

Non, mais c'est la vérité ! 



Peut-être,  mais  je pense qu'avant  cela,  tu  voudrais  que  je te refasse l'amour au moins une fois. 

Tu te flattes! s'exclama-t-elle en lui jetant un regard noir. 

Puis elle le repoussa sans douceur et serra les poings, prête à se battre avec lui si jamais il la touchait de nouveau. 

Mais il se contenta de promener sur elle un regard sensuel qui suffit hélas ! à la troubler. Et il s'en rendit compte... 

Et toi, tu te mens à toi-même... Je t'attire toujours autant, déclara-t-il avec un petit sourire. 

Non,  tu  me dégoûtes,  au contraire,  et si  tu n'étais pas le père d'Eve... 

Mais je le suis, et tu n'as jamais pu oublier le moment où tu as conçu ma fille. Je ne te dégoûtais pas, alors... Tu soupirais et tu gémissais sous mes  caresses...  Je t'ai  initiée au  plaisir,  et  ce n'est pas seulement ton  corps que tu m'as offert,  cette nuit-là, mais aussi ton cœur... 

Non, je ne t'ai jamais aimé ! riposta-t-elle avec fougue. 

Mais  c'était  faux.  Elle  l'avait  aimé,  ne  serait-ce  que  pendant quelques  heures,  avant  de  découvrir  que  c'était  un  Ansara. 

Néanmoins,  elle  aurait  préféré  mourir  plutôt  que  de  le  lui avouer. 

L'expression de Judah se durcit, passant en une seconde de la séduction à la froideur. 

L'avait-elle  blessé  dans  son  orgueil  de  mâle  ?  se  demanda-t-elle.  Ou  bien  y  avait-il  une  raison  plus  personnelle  à  cette réaction ? 

Dans un  cas comme dans l'autre,  cela  constituait un  point faible qu'elle devait garder en mémoire ; 

l'occasion  de  l'exploiter  de  nouveau  se  présenterait  peut-être un jour. 

Revenons-en  à  Eve!  reprit-elle.  Tu  crains  que  ton  frère  ne vienne jusqu'ici pour tenter de l'assassiner ? 

Les jours de mon frère sont comptés,  éluda-t-il.  Je vais devoir le supprimer. 

J'ai du mal à imaginer comment il  est possible de haïr son propre frère au point de vouloir le tuer. 



C'est sa haine à lui qui m'y force. 

Et vos parents? Ne peuvent-ils pas... 

Notre père est mort, et la mère de Cael est responsable du dé-

cès  de  la  mienne.  Mais  assez  discuté!  Conduis-moi  à  une chambre proche de celle d'Eve, à présent! 

Les deux plus proches sont celles de Sidonia et la mienne. 

Alors je choisis la tienne... 

Le sourire charmeur de Judah avait reparu. 

A ta  guise,  déclara-t-elle avec  un  sourire ironique.  Mais tu  devras ne dormir que d'un œil... 

Pourquoi ? 

Pour m'empêcher de te trancher la gorge dans ton sommeil. 

En  temps  normal,  j'échangerais  volontiers  toute  une  nuit  de sommeil contre le plaisir de partager ton lit, mais là, je suis trop fatigué... Installe-moi où tu veux ! 

Il  y a  une chambre d'amis à  l'étage.  Tu  peux  y coucher  cette nuit. 

Et demain soir ? 

Nous aurons alors décidé des mesures à  prendre,  et tu  seras reparti... pour ne jamais revenir. 

Judah ne fit pas de commentaire et prit sa valise. 

Ne t'éloigne pas de la maison,  demain, sinon quelqu'un risque de te voir  et  de te demander  qui  tu  es,  lui  dit-elle alors qu'ils montaient à l'étage. 

Tu ne me crois pas capable de me faire passer  pour  un  Raintree ? 

Non. Tes yeux gris te trahissent. 

C'est vrai  et, à ce propos, pourquoi  ceux d'Eve sont-ils verts, à ton avis ? 

Parce que c'est une Raintree. 

La  porte  de  la  chambre d'Eve  était  entrouverte,  et  Judah  dut deviner que c'était celle de sa fille, car il s'arrêta devant et y entra sans faire de bruit. Mercy le suivit et le regarda s'approcher du lit où la fillette dormait, allongée à plat ventre, les bras posés de chaque côté de l'oreiller. 



Judah  se  pencha  sur  elle  et  écarta  délicatement  les  boucles blondes qui lui recouvraient la nuque, 

révélant la tache indigo en forme de croissant qu'elle avait héri-tée de lui. La marque des Ansara. 

Un sourire se dessina sur ses lèvres, puis il laissa retomber les cheveux d'Eve et lui effleura la tempe d'un baiser. Il se retourna ensuite,  et  Mercy  vit  briller  dans  son  regard  un  sentiment qu'elle  croyait  un  Ansara  incapable  d'éprouver  :  de  la  tendresse. Judah n'était donc pas revenu protéger sa fille par inté-

rêt personnel, mais parce qu'il l'aimait. 

Et cela la troubla. 

 Mercredi, 8 h 45

La sonnerie de son portable tira Judah d'un profond sommeil. Il tendit  le  bras  vers  la  table  de  chevet  et  tâtonna  un  moment avant de trouver l'appareil. 

Le nom affiché sur l'écran était celui de son cousin Claude. 

J'espère que tu as une bonne raison pour m'appeler ! grommela-t-il. Je dormais à poings fermés ! 

Je ne pensais pas te réveiller,  tu es plus matinal,  d'habitude..., répliqua Claude,  moqueur. Et si je t'appelle, c'est pour une  excellente raison. Cael a quitté Terrebonne. 

Quand? 

Il y a une heure. 

Seul? 

Non. 

Avec combien de personnes ? 

Au moins trois. 

De qui s'agit-il ? 

De Risa,  dAron et de Travis.  Ils ont cru que leur  départ ne serait pas remarqué avant la fin de la matinée, mais Sidra en a eu la révélation. 

Ils peuvent être en Caroline du Nord cet après-midi... 

Mais  ils  n'arriveront  pas  à  pénétrer  dans  le   Sanctuaire  des Raintree, n'est-ce pas ? 



Non, sauf si... 

Si quoi ? 

S'ils  parviennent,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  à  se  servir d'Eve pour s'y introduire. 

Est-ce possible ? 

Je n'en suis pas certain,  mais je crains que ma présence n'ait affaibli le champ de force qui protège le domaine. 

Si c'est bien le cas, cela nous donne sur les Raintree un avantage inespéré. Nous pouvons infiltrer des troupes dans le Sanctuaire, et en prendre ainsi facilement le contrôle. 

L'absence de  bruit  dans  la  maison  semblait  indiquer  que  ses autres  occupants  dormaient  toujours,  mais Judah  n'en  baissa pas moins la voix pour déclarer :

Non,  même  avec  ce  nouvel  atout  dans  notre  jeu,  nous  ne sommes pas encore prêts à engager les hostilités. 

Peut-être pas tout de suite, en effet, mais sûrement plus tôt que nous le pensions. 

Avant de changer nos plans, je dois m'assurer qu'Eve ne court plus aucun danger. 

Et donc supprimer ton frère avant qu'il n'ait trouvé un moyen de la tuer ou de l'utiliser contre toi. 

Oui,  je sais...  En  me débarrassant  de  Cael,  je risque de voir ses partisans se révolter  et déclencher une guerre civile,  mais si  je  le laisse nous  entraîner  dans  une  offensive prématurée, notre clan sera anéanti. Et, de ces deux maux, le second est le pire. 

Tu  veux  que j'envoie quelqu'un  essayer  d'arrêter  Cael  et  ses trois acolytes ? A moins que je ne m'en charge moi-même ? 

Non,  j'ai  besoin de toi  à Terrebonne.  Et je doute que Cael  ose s'aventurer sur les terres des Raintree. Il laissera Aron et Travis tenter leur chance et prendre tous les risques. Quand ils arriveront,  je  les  attendrai,  et  si  jamais  ils  parviennent  à  pénétrer dans  le  Sanctuaire,  j'expédierai  ce  qui  restera  d'eux  à  mon frère dans un paquet cadeau. 



C'est l'abrogation du décret sur les enfants métis qui lui a mis la puce à l'oreille, et il en a déduit que tu en avais engendré un. Il s'est débrouillé pour retrouver sa trace. 

Sans doute, mais je n'avais pas le ch... 

Bonjour, papa! 

Absorbé par  sa conversation avec Claude,  Judah n'avait ni  vu ni entendu sa fille entrer dans la pièce et, comme il dormait nu, il se hâta de remonter le drap jusqu'à la taille. 

A qui tu téléphones ? demanda la fillette en s'approchant de lui. 

Je te rappellerai un peu plus tard, dit-il à son cousin. 

Non, ne raccroche pas ! s'écria Eve. Je veux lui dire bonjour ! 

Pourquoi, puisque tu ne le connais pas ? Et où est ta mère ? 

Ignorant les deux questions, la fillette grimpa sur le lit et écarta le portable de l'oreille de son père le temps de lancer : Bonjour, oncle Claude ! C'est Eve ! 

Tu  as  un  petit  problème  de  discipline,  Judah  ?  remarqua Claude en riant.  Mais j'avoue que je suis impressionné : ta fille a vraiment des dons exceptionnels, pour m'avoir si vite identifié 

! 

— Oui, et je vais te la passer, sinon elle est capable de recourir à  la  télépathie pour  te parler,  avec  les  risques que cela  comporte. 

Judah mit le haut-parleur de façon à pouvoir entendre la totalité de la conversation, puis il tendit l'appareil à Eve, qui le remercia d'un sourire avant de dire à Claude d'une voix joyeuse :

— Re bonjour ! Tu appelles de loin, n'est-ce pas? 

— Oui, mais comment le sais-tu ? 

—  Je sais plein  de choses,  et j'ai  plein de pouvoirs,  mais maman  m'interdit  d'en  utiliser  certains,  parce que  je n'arrive pas encore à bien les contrôler. Mais elle non plus, elle n'arrive pas toujours à me faire faire ce qu'elle veut ! 

Claude éclata de rire. 

—  J'ai  connu  autrefois  un  petit  garçon  qui  possédait  lui  aussi de grands pouvoirs,  mais n'avait pas plus de contrôle sur  eux que son père n'avait d'autorité sur lui. 

— C'était mon papa? 



— Exactement! 

Eve se tourna vers son père et le regarda  avec dans les yeux une expression  d'adoration  qui  lui  fit  chaud  au  cœur.  Il  aurait juste aimé que ces yeux  ne lui  rappellent pas autant  ceux  de Mercy... 

—  Dis au revoir  à  ton  oncle Claude et repasse-le-moi  !  lui  ordonna-t-il. 

—  Au  revoir,  oncle  Claude  !  J'ai  hâte  de  te  rencontrer,  mais c'est pour très bientôt. 

La  fillette rendit le téléphone à  son  père  qui  coupa  aussitôt le haut-parleur. 

—  Eve  est  une  grande  charmeuse,  observa  son  cousin.  Tel père, telle fille... Mais que signifie sa dernière remarque ? Tu as l'intention de la ramener à Terrebonne ? 

— Non, je ne sais pas du tout où elle est... 

Une  petite  tape  sur  l'épaule  empêcha  Judah  de  terminer  sa phrase. Il se tourna vers Eve et lui demanda :

— Qu'y a-t-il encore ? 

—  Dis à  oncle Claude que c'est  ici,  au  Sanctuaire,  que nous nous verrons. 

Judah ne sut que répondre et se contenta de la regarder, per-plexe. 

— Je te cherchais partout, Eve !  s'écria soudain Mercy depuis le seuil de la chambre. 

Les  mains  sur  les  hanches,  les  sourcils  froncés,  la  jeune femme  était  visiblement  très  en  colère,  mais  Eve,  nullement impressionnée,  sauta  à bas du  lit  et  lui  expliqua,  tout  excitée, en courant vers elle :

— J'ai  parlé à mon  oncle Claude!  Il va venir  ici  très bientôt, et comme ça, on pourra faire sa connaissance ! 

Une perplexité et  une inquiétude égales à  celles de Judah  se peignirent sur le visage de la jeune femme. 

— Claude,  il  faut que je te laisse,  mais rappelle-moi  s'il  y a du nouveau,  déclara Judah à son cousin avant de couper la communication. 



Il  surprit  alors  Mercy  à  promener  un  regard  sensuel  sur  son torse nu,  et  son  corps  réagit en  conséquence...  Et,  si  peu  lui importait  que  Mercy  s'en  rende  compte,  il  n'en  allait  pas  de même pour Eve...  Il fut donc soulagé quand Mercy, s'arrachant à sa contemplation, attira sur elle l'attention de la fillette. 

— Eve, il est impoli d'entrer dans la chambre de quelqu'un sans y avoir  été invité !  Viens,  maintenant!  Sidonia  est en  train  de préparer  le  petit  déjeuner,  et  ton  père  nous  rejoindra  en  bas quand il se sera habillé. 

— Non,  je vais descendre dans la cuisine toute seule, décréta Eve. Vous avez encore besoin de parler de moi, papa et toi. 

Sur ces mots, la fillette partit comme une flèche,  et la porte se referma  derrière  elle avant  que sa  mère n'ait  eu  le temps de protester. 

— Elle a du caractère ! observa Judah avec un sourire amusé. 

— C'est une princesse Raintree, et il  est donc  dans sa nature de  faire  preuve d'autorité.  Elle  n'a  malheureusement  pas  encore appris les règles de la diplomatie. 

—  La  diplomatie est un art grandement  surestimé.  Je préfère, moi,  l'action  aux  mots,  et  j'espère  qu'il  en  sera  toujours  de même pour ma fille. 

— Elle est très volontaire, mais avec le temps, elle comprendra qu'il est parfois nécessaire de se montrer accommodant. 

Agacé d'entendre vanter  ce qu'il  considérait,  lui,  comme de la faiblesse,  Judah repoussa le drap et se leva. Le cri étouffé qui s'échappa des lèvres de Mercy le fit sourire. 

—  Si  tu  vois quelque chose qui  te plaît,  murmura-t-il,  tu  peux l'avoir. Tout de suite... 

Le  regard  de  la  jeune  femme  s'attarda  un  moment  sur  son érection,  puis elle déclara d'une voix calme, les yeux  dans les siens :

— Je ne vois là rien qui  me plaise assez pour me faire oublier qui tu es. 

—  Tu  mens !  dit-il  en s'approchant lentement  d'elle.  Je t'attire autant aujourd'hui qu'il y a sept ans. 



Une fois à sa hauteur, il lui caressa la joue. Elle resta immobile et silencieuse, mais une lueur de désir s'était allumée dans ses prunelles. Judah se pencha jusqu'à ce que leurs bouches s'effleurent.  Mercy poussa un petit soupir et, l'espace d'un instant, une brèche s'ouvrit dans la barrière qui protégeait ses pensées. 

Cela permit à Judah de découvrir quelque chose dont il  ne se serait jamais douté : Mercy n'avait laissé aucun homme  la toucher depuis leur brève liaison. 

Cette révélation attisa son désir. Cette femme lui appartenait, à lui et à personne d'autre. Elle était pratiquement vierge, et il aurait à la prendre maintenant le même plaisir  que sept ans plus tôt... 

Alors il la souleva dans ses bras, la posa sur le lit et s'allongea sur elle,  serrant ses genoux autour de ses hanches pour  l'em-pêcher  de  bouger,  car  au  désir  qui  se  lisait  l'instant  d'avant dans ses yeux se mêlait à présent de la colère. 

Tu crois que je vais te laisser me violer ? s'exclama-t-elle. 

Ce ne sera pas un  viol,  et tu le sais aussi  bien  que moi.  Cela t'ennuie de l'admettre, mais tu meurs d'envie de... 

Une douleur  atroce lui  coupa  le souffle,  et il  roula  sur  le côté, les  mains  crispées  sur  son  bas-ventre  :  Mercy  venait  de  le frapper par télépathie à la partie la plus sensible de son anato-mie. Elle profita ensuite de sa liberté de mouvement retrouvée pour descendre du lit et se diriger vers la porte. Juste avant de l'atteindre,  cependant,  elle se retourna  et  laissa  tomber  d'une voix glaciale :

— Si je te laisse la vie sauve, c'est uniquement à cause d'Eve. 

Furieux,  Judah tira une volée de flèches de feu, dont les pointes formèrent comme un  halo incandescent autour  de la  jeune femme. Elle les éteignit l'une après l'autre d'un geste circulaire du bras, puis posa la main sur la poignée. 

— Tu souhaites peut-être ma mort,  lui lança Judah, mais tu ne me tueras pas.  Et j'attendrai,  moi,  pour  te tuer,  d'avoir  obtenu ce que tu m'as refusé aujourd'hui ! 

 10



Judah passa toute la  mâtinée avec Eve.  Sous l'œil  attentif  de Mercy,  bien sûr, qui se tint à l'écart; elle n'avait pas assez confiance en Judah pour laisser Eve seule avec lui. 

A  voir  la  façon  dont  il  se  comportait,  cependant,  elle  fut  vite contrainte d'admettre qu'il avait beau être un Ansara, c'était un père comme les autres : en adoration devant sa fille. 

Il  joua avec  elle,  lui lut des histoires et pensa même à lui  faire prendre,  à  11  heures,  une petite collation.  Il  la  regarda  tester quelques-uns de ses pouvoirs et lui  donna des conseils sur la manière de les contrôler,  en  la  félicitant quand elle réussissait et,  en  cas  d'échec,  en  lui  disant qu'elle avait  juste  besoin  de s'entraîner. 

La douceur, la patience et la capacité d'aimer étaient des qualités  dont  Mercy avait  cru  Judah  totalement  dépourvu.  Et,  elle devait  bien  l'admettre,  c'était  la  première  fois  en  sept  ans qu'elle voyait en lui  autre chose qu'un vil  séducteur, un suppôt de Satan,  comme tous les membres d'un clan qu'elle avait appris dès l'enfance à exécrer en bloc. 

Si on faisait un pique-nique ? suggéra Eve lorsque Sidonia vint demander si  cet homme  restait déjeuner. 

Non, objecta Mercy, je ne pense pas que... 

Excellente  idée !  la  coupa  Judah.  On  va  préparer  des  sandwichs dans la cuisine, Eve et moi, pendant que tu te changes. 

La jeune femme jeta un coup d'œil à ses vêtements, un chemisier  blanc,  un  pantalon  de gabardine bleu  marine et  des mo-cassins. Où était le problème ? 

Comme  s'il  lisait  dans  ses  pensées,  et  elle  espérait  que  ce n'était pas vraiment le  cas,  Judah  lui  précisa  avec  un  sourire charmeur :

Cette tenue te sied à ravir,  mais tu serais plus à l'aise pour pique-niquer en jean ou en short. 

Oui, maman, mets un short, comme moi! renchérit Eve. 

Entendu,  dit  Mercy,  mais  Sidonia  va  vous  aider  à  faire  les sandwichs, pour ne pas perdre de temps. 

Le comportement de Judah jusqu'à  présent n'avait certes pas été louche, mais elle ne voulait pas pour



autant laisser Eve et son père un seul instant sans surveillance. 

Une demi-heure plus tard Mercy, vêtue d'un jean coupé et d'un T-shirt  rouge,  était  assise sur  une  couverture  étalée  sous  un grand chêne,  au milieu d'un champ proche de la maison. Il  n'y avait pas un nuage dans le ciel,  et les rayons du  soleil  qui  fil-traient à  travers le feuillage perçaient l'ombre fraîche de traits de lumière dorée. 

Le babillage incessant d'Eve semblait amuser  Judah,  et il  l'in-terrompait de temps en temps pour poser une question ou faire une remarque,  mais Mercy le surprit  plusieurs fois à  regarder sa montre. Et aussi à la fixer, elle, à la dérobée. 

Après avoir avalé un dernier  biscuit aux pépites de chocolat et fini son verre de lait, Eve se leva d'un bond. 

—Je vais  m'entraîner  encore un  peu  !  Regarde,  maman!  Regarde, papa! 

Puis,  sans  en  attendre  leur  permission,  elle  commença  à  se soulever  de terre et,  au bout d une minute à peine,  se trouvait déjà à un mètre du sol. 

—Sois prudente ! lui lança Mercy, pas rassurée. 

—Comment ça s'appelle, papa? demanda la fillette en écartant les bras et en les agitant comme des ailes. 

—De la  lévitation,  répondit Judah  tandis qu'Eve s'élevait  d'un coup à trois bons mètres de hauteur. 

—Oui, je me rappelle, maintenant! Maman me l'avait dit. De la lé-vi-ta-tion. 

Mercy se leva, soudain inquiète, prête à rattraper Eve si jamais elle tombait, mais Judah la saisit par le poignet et la força à se rasseoir. 

—Arrête de jouer  les mères poules,  lui  murmura-t-il.  Tous les enfants veulent que leurs parents les admirent. 

—Je n'ai pas de conseils à recevoir de toi ! J'aime Eve plus que tout au monde, mais il est de mon devoir, en tant que mère, de lui  imposer  certaines règles et,  surtout de la  protéger.  Y compris d'elle-même. 



—Je crois plutôt que tu vis depuis sa naissance dans la hantise de  voir  son  hérédité  paternelle  se  révéler...,  répliqua  Judah, moqueur.  Chaque fois qu'elle a  fait une bêtise,  ou désobéi,  ou piqué une colère,  tu  as dû  te demander  si  ce  n'était  pas une manifestation du côté sombre de sa nature, de l'Ansara en elle. 

Je me trompe ? 

—Je vais monter  encore plus haut  !  cria  la  fillette.  Regardez! 

Regardez! 

Quand  elle fut  à  près de six  mètres du sol,  Mercy se leva  et, cette fois, Judah ne la retint pas. 

—C'est très bien, ma chérie ! lui lança-t-elle. Tu nous as beaucoup impressionnés, mais redescends, maintenant ! 

—Non! C'est trop amusant! 

—Redescends, et on jouera à un jeu encore plus amusant ! intervint Judah. 

Visiblement séduite par cette perspective, Eve se laissa tomber lentement,  prudemment,  comme pour  prouver  à  sa  mère que ses  craintes  n'étaient  pas  fondées.  Elle  atterrit  aux  pieds  de son père et lui demanda aussitôt, les yeux brillant d'excitation :

—A quoi on va jouer ? 

—As-tu déjà essayé de maîtriser le feu ? 

—Non.  Mon  oncle Dante sait  le faire,  mais maman  dit  que je suis encore trop petite pour tenter l'expérience. 

—Si tu possèdes le don de psychopyrésie,  pourtant, plus tôt tu apprendras à le contrôler, mieux cela vaudra. Mon père à moi a commencé  de  m'en  enseigner  la  pratique   quand  j'avais  sept ans. 

Sentant la réticence de sa mère,  Eve leva vers elle un visage suppliant. 

—S'il te plaît, maman, donne-moi la permission! S'il te plaît! 

Mercy n'eut pas le cœur  de refuser.  Sans compter  que Judah aurait pu interpréter une réponse négative comme une réaction de jalousie, ce qui n'était pas le cas. Cela aurait dû lui être indifférent, mais elle voulait que Judah ait une bonne opinion d'elle. 

—D'accord,  déclara-t-elle  en  se  tournant  vers  lui,  mais  sois prudent ! Quand elle avait deux ans, Eve a failli  provoquer une catastrophe.  Je  l'avais  installée  devant  la  cheminée  et,  rien qu'en déplaçant son regard des flammes à une tenture, elle y a mis le feu. Je m'en suis heureusement rendu compte assez vite pour empêcher l'incendie de se propager. 

—Elle  a  été  capable  de  faire  cela  à  seulement   deux   ans  ? 

s'écria  Judah,  les  yeux  écarquillés.  C'est  absolument  merveilleux ! 

—« Merveilleux  » n'est  pas le mot que j'aurais employé.  Quoi qu'il en soit, ne laisse pas ta fierté paternelle t'aveugler. Tu dois surveiller  Eve  avec  une  extrême  vigilance,  et  tout  arrêter  au moindre signe de danger. Tu me le promets. 

Entendu,  et pour  plus de sûreté,  nous allons  l'emmener  s'entraîner au bord de cette mare, là-bas. 

* * *

Epuisée  par  l'effort  de  concentration  que  lui  avait  demandé près d'une heure d'exercices,  Eve faisait à  présent la  sieste à l'ombre  du  grand  chêne.  Cette  séance  avait  achevé  de  convaincre Judah que sa fille avait le potentiel pour devenir l'être le plus puissant au monde. 

Il la regardait dormir, et un sentiment qu'il n'avait encore jamais éprouvé lui gonflait le cœur.  Il avait en elle la plus jolie, la plus intelligente, la plus prometteuse des filles dont un père puisse rêver,  et elle l'avait accueilli  dans sa  vie comme s'ils s'étaient toujours connus. 

Les paroles de Sidra  lui  revinrent alors à la  mémoire :  « Si  tu veux  nous préserver  de la  destruction,  tu  dois  protéger  cette enfant. »

Mais il  savait qu'il ne protégerait pas Eve seulement pour  sauver son peuple, mais aussi  et surtout parce que c'était sa fille, et qu'il l'aimait. 

Ce qui était en train de lui arriver était si nouveau qu'il avait du mal à en mesurer les conséquences. En sa qualité de Dranir, il prenait  seul  des  décisions  capitales.  Comme  son  père  avant lui,  il  régnait  en  maître absolu  sur  ses sujets,  mais n'avait  jamais abusé de ce pouvoir.  Sévère mais juste, il  vivait selon le code d'honneur  des Ansara  et avait accepté le fardeau que le destin avait placé sur ses épaules : venger  son clan de l'humi-liante  défaite  que  celui  des  Raintree  lui  avait  fait  subir,  deux siècles plus tôt. 

Depuis tout petit, il savait qu'il monterait un jour sur  le trône, et Cael n'avait longtemps été pour lui qu'un frère jaloux, mais rela-tivement  inoffensif.  Le  caractère  violent  et  pernicieux  que  ce dernier  avait hérité de sa mère,  la noire Nusi,  avait cependant fini  par se révéler dans toute sa force,  et maintenant, Cael  devait être mis définitivement hors d'état de nuire. 

—Judah? 

Il  se  retourna,  surpris de  n'avoir  pas  entendu  Mercy s'approcher. 

Judah,  nous  devons  parler  de  la  raison  de ton  retour.  Je  t'ai laissé passer du temps avec ta fille, mais tu ne peux pas rester ici indéfiniment. 

—Je resterai, avec ou sans ta permission, jusqu'à ce que mon frère ne représente plus un  danger  pour  Eve,  et je  te déconseille d'essayer de m'obliger à partir ! 

—Tu espères me faire peur ? répliqua la jeune femme en allant se planter devant lui, une lueur de défi dans les yeux. 

Judah  eut  envie  de  lui  dire  qu'elle  avait  toutes  les  raisons d'avoir  peur,  parce qu'il  était  le Dranir  des Ansara,  un homme que  même  les  membres  les  plus  puissants  de  sa  tribu  craignaient  de mécontenter.  Mais il  se tut.  Les Raintree devaient continuer  de  croire  que  les  quelques  Ansara  encore  en  vie après   La  Bataille   s'étaient  éparpillés  aux  quatre  coins  du monde, et que leurs descendants avaient renoncé depuis longtemps à se reconstituer en clan. 

—Mercy, pourquoi nous disputer ? Nous pour suivons le même but : protéger Eve. 

—  Oui,  mais  moi,  c'est  de toi,  et  pas  seulement  de ton  frère, que je veux la protéger. 

—Tu  me considères vraiment comme le mal  incarné,  n'est-ce pas ? 

—Tu es un Ansara ! 

Les Raintree n'ont pas le monopole de la noblesse. 



—Si  tu  estimes les Ansara  capables de  noblesse,  ce mot  n'a pas le même sens pour toi et pour moi ! 

—Il  recouvre à  mes yeux,  entre autres choses,  la  loyauté envers sa famille, ses amis et son clan, le respect des anciens, et l'utilisation  de ses dons pour  défendre les causes que l'on  estime justes. 

La surprise qui  se peignit sur les traits de Mercy lui fit aussitôt regretter  ses paroles.  En avait-il  trop  dit,  et sur  un ton trop  solennel?  Commençait-elle à  comprendre qu'il  n'était  pas seulement un Ansara que les hasards de l'hérédité avaient doté de grands pouvoirs ? 

—J'ai du mal  à croire à cette belle profession de foi, se borna-t-elle  à  répondre.  Les  Ansara  ont  de  tout  temps  utilisé  leurs dons pour  satisfaire  leur  soif  de  domination,  sur  les Raintree comme sur  les humains.  Si  nous ne l'en avions pas empêché autrefois,  ton  peuple aurait  asservi  le monde entier  au  lieu  de vivre en harmonie avec les simples mortels comme nous le fai-sons, nous, depuis des millénaires. 

—En vous instituant les gardiens de la race humaine, autrefois, vous  avez  trahi  l'ensemble  des  êtres  supérieurs  qui  forment nos deux  clans,  et  c'est  cette décision  qui  les  a  dressés l'un contre l'autre. 

—Les Ansara  n'ont  rien  de commun  avec  nous !  Vos anciens Dranirs eux-mêmes  l'ont  reconnu,  et  de  là  vient  le  décret  ordonnant l'exécution de tout enfant métis. 

Faute de pouvoir informer Mercy qu'il l'avait abrogé, car seul un Dranir  en avait le pouvoir, Judah se contenta de répliquer d'un ton sarcastique :

—Serais-tu en train de me dire que tu approuves ce décret ? 

—Bien  sûr  que non !  Comment peux-tu  me poser  cette question ? 

—Je ne sais pas si tu en as pleinement conscience,  mais Eve étant née d'un Ansara et d'une Raintree, c'est l'unique descendante d'une lignée qui remonte à sept mille ans, à l'époque où les Ansara et les Raintree formaient un seul et même peuple. 



—Oui, et c'est précisément pour cela que le Dranir Dante, mon ancêtre,  n'a  pas exterminé tous les Ansara,  il  y a  deux  cents ans.  —Il  en  a  épargné  quelques-uns  dans  l'espoir  qu'ils  apprendraient à vivre en  paix  avec les simples mortels et retrouveraient leur humanité perdue.  Mais maintenant que je te connais,  je me rends compte que cet espoir  ne s'est pas concréti-sé. Vous vous haïssez, ton frère et toi, sa mère a causé la mort de la tienne, il veut tuer Eve, et toi, de ton côté, tu veux me l'enlever... Que puis-je en déduire,  sinon que les Ansara sont toujours aussi  violents,  cruels et malfaisants aujourd'hui  qu'autrefois ? 

Une bouffée de colère envahit Judah,  et il  saisit Mercy par les épaules.  Mais  elle  ne  se  laissa  pas  impressionner  ;  la  tête haute,  les mâchoires serrées,  elle continua de le défier  du regard. 

—  Tu  prétends  me connaître,  mais  tu  ignores  en  fait  tout  de moi ! s'écria-t-il. Et ni mon frère ni sa mère ne sont représenta-tifs de mon  clan  !  Il  y a  des brebis galeuses chez les Ansara comme partout ! 

Ces  mots  parurent  sinon  convaincre,  du  moins  ébranler  la jeune femme. Judah la sentit se détendre et,  après un long silence, elle déclara d'une voix posée :

—Tu as peut-être raison. Je  l'espère en tout cas, car je ne sup-porte pas l'idée de voir ce qu'il y a d'Ansara en Eve la transformer  en  une  personne  qui  me  serait  totalement  étrangère.  Il n'en reste pas moins que tu m'as traitée de façon cruelle, il  y a sept ans. 

—Tu  étais  tout  de  même  consentante,  permets-moi  de  te  le rappeler! Nous avions envie l'un de l'autre,  et nous nous sommes donné mutuellement du plaisir, mais nous n'avions échangé aucune promesse, autant que je me souvienne... 

—Tu t'es pourtant bien gardé de me dire que tu étais un Ansara! Si je l'avais su... 

—Tu te serais enfuie en courant, et c'est exactement ce que tu as fait quand  tu  l'as découvert...  Tu  venais alors de concevoir mon enfant. Pourquoi n'as-tu pas avorté dans ce cas ? 



—C'était mon enfant à moi aussi. Jamais je n'aurais pu... 

Mercy se tut brusquement, ec son corps se raidit. Ses yeux de-vinrent  vitreux,  puis  un  grand  frisson  la  secoua.  Ayant  vu  les mêmes  phénomènes  se  produire  chez  des  médiums  et  des voyantes de son propre clan, Judah comprit qu'elle  était entrée en transe. 

Au bout de quelques secondes, elle revint à la réalité et annon-

ça, le visage grave :

—  Quelqu'un  est en  train  de tester  le champ  de force qui  en-toure le Sanctuaire, et il n'est pas seul. 

Judah  n'avait  pas cru  son  frère assez  audacieux  pour  se  risquer  à l'affronter directement,  mais il  l'entendit soudain l'appeler... 

— C'est Cael, mon frère, dit-il. 

—Tu en es sûr ? 

—Oui. 

—Il  faut l'arrêter  !  Il  essaie d'entrer  en  contact avec  Eve pendant qu'elle dort ! 

—Surtout ne la réveille pas ! Consciente, elle serait encore plus vulnérable, parce qu'elle n'a pas encore suffisamment recouvré ses  forces  psychiques  pour  repousser  les  attaques  de  mon frère. —Reste ici, et mets en œuvre le sortilège le plus puissant que tu  connaisses pour  empêcher  Cael  de manipuler  Eve en influant sur ses rêves, car il en a le pouvoir. Moi, je vais aller lui parler. 

—Il vaut peut-être mieux que je t'accompagne. 

—Non,  je peux très bien me débrouiller tout seul. J'ai juste besoin  d'une  voiture  pour  me  rendre  jusqu'à  l'entrée  du  Sanctuaire. 

—Il  y a un vieux  pick-up  dans le garage.  Prends-le !  Les clés sont sur le contact. 

Mercy suivit des yeux  Judah  tandis qu'il  retournait en  courant vers  la  maison,  et  sentit  un  sentiment  tout  nouveau  l'envahir. 

Judah et elle allaient unir  leurs forces pour  protéger  Eve,  leur fille. Toute trace de rivalité clanique ou personnelle avait disparu. 



Après  avoir  plongé Eve  dans  un  état  d'inconscience  qui  blo-quait toute activité onirique,  Mercy la souleva dans ses bras et se dirigea à son tour vers la maison. Quand Sidonia, occupée à ramasser  du linge au fond du jardin, la vit arriver, elle courut à sa rencontre et s'écria :

Eve est blessée? Il l'a... 

Non, elle est juste endormie. Tu vas aller la coucher et rester à son chevet jusqu'à mon retour. J'ai fait en sorte qu'elle soit bien protégée, mais je serais plus tranquille si je te sais près d'elle. 

—Que s est-il  passé ? demanda la vieille femme en prenant la fillette dans ses bras. Et où vas-tu ? 

—Rejoindre Judah  dont le frère cherche un  moyen  de s'introduire dans le Sanctuaire.  Il  est allé lui  parler  pour  l'empêcher d'appliquer le décret qui condamne à mort les enfants nés d'un couple mixte. 

—Ô  mon  Dieu  !  Tu  dois  absolument  demander  de  l'aide  aux gens qui logent ici en ce moment ! Tu ne peux pas t'en remettre à Judah Ansara pour sauver ta fille. 

—Emmène  Eve  à  l'intérieur  et  ne  dis  rien  à  personne.  Nous sommes capables de régler seuls le problème, Judah et moi. 

—Tu as donc confiance en lui, maintenant ? 

—Je... je ne sais pas, mais je crois qu'il tient assez à Eve pour la protéger contre son frère. 

Pressée d'aller retrouver Judah, Mercy courut chercher les clés de son   4x4   dans la maison,  puis elle sortit le véhicule  du  garage et s'engagea,  pied  au  plancher, sur  la route qui  menait à l'entrée du Sanctuaire. 

Lorsqu'elle  l'atteignit,  elle  vit  le  pick-up  garé  devant  la  grille, mais Judah,  lui,  avait  disparu.  Le cœur  battant,  elle descendit de voiture, et c'est alors qu'elle l'aperçut : il était de l'autre côté de  la  grille,  face  à  quatre  inconnus,  trois  hommes  et  une femme,  qui  le fixaient  d'un  air  méfiant.  La femme,  âgée d'une trentaine  d'années,  se tenait  un  peu  à  l'écart  de ses compagnons,  dont  les  deux  plus  jeunes,  à  peine  sortis  de  l'adoles-cence, encadraient



un grand homme blond aux yeux du même gris acier que ceux de Judah. 

C'était Cael... 

La femme l'aperçut aussitôt et lui décocha un coup de poing té-

lépathique  que  Mercy  intercepta  et  lui  renvoya  avec  un  supplément de force qui faillit la faire tomber à la renverse. 

—Tiens !  Ta putain est arrivée en renfort,  dit Cael  à  son frère. 

Elle a l'air de penser que tu as besoin d'aide... 

Judah  ne réagit pas.  Mercy s'avança  et alla se placer  légèrement sur sa gauche, seuls la grille et un mètre à peine le sépa-rant de lui. 

—Je viens de découvrir que je pouvais franchir sans dommage le champ  de force qui  protège cet endroit,  reprit Cael,  et cela signifie que d'autres le peuvent  aussi.  Je vous conseille donc d'être vigilants, tous les deux. Votre fille n'est pas en sécurité... 

—Je me charge de régler  personnellement son compte à  quiconque s'en prendra à elle, répliqua Judah. 

Le sourire sardonique qui accueillit ces mots donna la chair de poule  à  Mercy.  Elle  percevait  chez  Cael  un  cynisme  et  une cruauté qui le rendaient aussi  différent de Judah que de Dante ou  de Gideon.  Cael  incarnait  ce  que tous  les Ansara  avaient jusqu'ici représenté à ses yeux : le Mal à l'état pur. 

—Si  je  demande  à  être  présenté  à  ma  nièce,  j'imagine  que j'essuierai  un  refus?  lança-t-il  d'un  ton  sarcastique.  Mais  je comprends,  maintenant,  pourquoi  tu t'es envoyé sa mère :  elle n'est pas mal du tout... Qu'est-ce que tu as trouvé le plus jouis-sif ? De te faire une princesse Raintree, ou de te payer sa tête 

? 

—Va-t'en! 

Cael  poussa un grognement de bête sauvage, et des flammes de trois  mètres  de  haut  jaillirent  entre lui  et  son  frère.  Mercy esquissa  un  geste pour  ouvrir  la  grille à  Judah,  mais il  lui  ordonna  par  télépathie  de  ne  pas  intervenir.  Il  leva  ensuite  le poing,  déplia des doigts qui  s'étaient transformés en griffes, et un rideau de pluie s'abattit aussitôt sur les flammes et les éteignit avant de disparaître, ne laissant derrière lui  que des volu-tes de fumée grise. 

—Nous pouvons nous battre en duel  ici et maintenant, déclara Judah à son frère. C'est ce que tu veux ? 

—Non,  pas  encore,  mais  c'est  pour  bientôt...,  murmura  Cael avec un rictus méprisant. As-tu dit à ta putain que tu avais tué l'un des nôtres pour lui sauver la vie ? 

Sur cette dernière pique, il éclata d'un grand rire, puis, toujours riant,  il  pivota  sur  ses  talons  et  se  dirigea  vers  la  limousine noire garée un peu plus loin sur la route. Ses trois compagnons le suivirent, et Judah attendit que le véhicule ait totalement disparu pour se tourner vers Mercy. 

—Ne me pose pas de questions ! grommela-t-il. 

—J'aimerais  pourtant  bien  savoir  qui  a  tenté  de  me  tuer,  dimanche dernier, comment tu l'as appris, et pourquoi tu as déci-dé de te porter à mon secours. 

—Je viens de te dire de ne pas me poser  de questions ! Fais-moi rentrer, à présent ! 

Mercy obéit.  Elle ouvrit la grille et tendit ensuite la  main à  Judah  pour  lui  permettre de traverser  la  barrière qui  séparait  le Sanctuaire du  monde extérieur. Mais après l'avoir  franchie,  au lieu de lâcher la jeune femme, Judah l'attira vers lui et plongea son regard dans le sien, cherchant à pénétrer  dans son esprit. 

Pour  une  fois,  Mercy  n'essaya  pas  de  l'en  empêcher,  car  la concentration  que  cet  exercice  exigeait  de  lui  affaiblissait  les défenses qui  barraient  l'accès à  ses  propres  pensées,  et  elle était curieuse de les connaître. 

Cette connexion  lui  permit de se rendre compte que le calme apparent  de  Judah  cachait  une  profonde  inquiétude,  et  pas seulement à cause de la menace qui pesait sur Eve : la sécurité d'autres personnes le tourmentait...  Il y avait donc des gens, en dehors de sa fille et de lui-même, qu'il  aimait assez pour se préoccuper de leur sort ? 

— Cela t'étonne ? lança-t-il. 



Il  s'était  aperçu  qu'elle  avait  capté  ses  émotions  et,  l'instant d'après,  ils  coupaient  tous les deux  leur  communication  mentale. 

Je veux que tu partes le plus vite possible,  dit Mercy en déga-geant sa main.  Si  les occupants des bungalows découvrent ta présence ici, tu seras en danger. 

—Tu as besoin de moi pour protéger Eve. 

—Le moyen  le  plus efficace de la  mettre à  l'abri  serait  de te lancer à la poursuite de ton frère et de le tuer. Je me  demande même pourquoi tu ne l'as pas fait, à l'instant... 

—Parce qu'il n'était pas seul. 

—Ses trois compagnons ne m'ont pas paru bien redoutables. 

—Non, mais... 

Judah s'interrompit et fronça les sourcils, l'air hésitant. 

Mercy lui  jeta un regard interrogateur,  et,  au bout de quelques secondes, il se décida finalement à poursuivre :

—Cael  avait posté à proximité dix de ses compagnons.  Ils seraient  aussitôt  venus  le  soutenir  si  j'avais  engagé  le  combat contre lui, et mes chances de l'emporter auraient alors été très minces. 

—Je comprends, mais qu'allons-nous faire maintenant ? 

—Continuer d'unir nos forces pour qu'il n'arrive rien à notre fille. 
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Cael et sa petite troupe de fidèles atteignirent bien avant le coucher  du  soleil  l'endroit où  ils allaient passer  les trois jours suivants, une vaste propriété, située en rase campagne, que Cael louait depuis deux ans en prévision de sa grande offensive. 

Lentement, méthodiquement, il avait recherché dans la diaspo-ra  de ses compatriotes des hommes prêts à  combattre à  ses côtés le jour  venu,  et  son  armée secrète comptait  maintenant une centaine de personnes.  C'était  peu,  comparé aux troupes que Judah commandait, mais Cael  jugeait ce nombre suffisant pour exécuter l'attaque surprise qu'il avait planifiée. 



Ordre avait été donné à ces guerriers de se rassembler la veille du  solstice d'été dans cette propriété isolée,  proche du  Sanctuaire des Raintree. Cael  avait prévu de les conduire au Sanctuaire le  jour  suivant,  et  il  était  sûr  de  pouvoir  prendre facilement le dessus sur sa poignée d'occupants. La nouvelle aurait atteint Terrebonne avant que les autres Raintree n'aient pu dé-

clencher  une contre-offensive,  et  l'armée régulière des Ansara n'aurait alors d'autre  choix  que  de se joindre à  celle de  Cael pour la bataille décisive. 

Une  bataille  qu'ils  remporteraient,  et  dont  aucun  Raintree  ne sortirait vivant. Cael se chargerait lui-même de tuer Judah et sa fille. Et plus rien alors ne l'empêcherait d'accéder enfin au pouvoir suprême. 

Laissant  ses  compagnons boire, manger et se livrer à diverses réjouissances au rez-de-chaussée de la grande demeure, Cael se retira dans ses appartements et s'abandonna à ses rêves de gloire. 

Quand  il  aurait  vaincu  les  Raintree,  son  peuple  le  saluerait comme un héros, les simples mortels seraient réduits en escla-vage, et il serait le maître absolu du monde... 

Le  seul  véritable  obstacle  qu'il  voyait  à  la  réalisation  de  ses projets, c'était Judah. Judah, qui disposait encore de trois jours pour  prendre des mesures préventives contre  lui.  Par  chance, ce dernier ignorait la date fixée pour l'invasion du Sanctuaire. A présent,  il  devait  le  soupçonner  de  trahison,  bien  sûr,  mais faute de preuves, il ne

pouvait  le  traduire devant  le  Grand  Conseil  et  demander  son exécution. 

Un heureux hasard avait voulu que Judah ait en ce moment un autre sujet  de  préoccupation,  sa  fille,  et  il  semblait  s'être  dé-

couvert un côté possessif, protecteur, que Cael trouvait indigne d'un Ansara. Comme sa mère, la vertueuse Seana, Judah était un faible, finalement... 

Cael était cependant assez lucide pour se rendre compte qu'en rabaissant  ainsi  son  frère,  il  cherchait  surtout  à  se  rassurer. 

Leur  père avait  en  fait  veillé à  ce que Judah,  son  successeur désigné, reçoive une excellente formation dans tous les domaines : un Dranir moderne devait être aussi versé dans l'art de la finance que dans celui de la guerre. 

Oui,  Judah  était  un  redoutable  adversaire,  mais  il  n'en  serait pas moins vaincu dans l'ultime combat qui les opposerait! 

—  Reste où  tu  es,  mon  cher  frère !  Veille vingt-quatre heures sur  vingt-quatre sur  ta  précieuse  fille,  puisque j'ai  réussi  à  te faire croire que j'allais dès maintenant tenter de la supprimer ! 

Moi,  pendant  ce temps,  je rassemblerai  mon  armée,  et  j'attaquerai  le  Sanctuaire  des  Raintree  le  jour  de   YAlban  Heruin, quand le Soleil sera au zénith et que,  comme lui, j'aurai atteint l'apogée de ma puissance.  Je tuerai d'abord ta fille et sa mère, pour avoir le plaisir de te voir les regarder mourir, et ensuite, ce sera ton tour. 

— Tu ne peux pas l'autoriser à rester! s'écria Sidonia. C'est trop risqué! 

—  Il  a  besoin  d'être ici  pour  protéger  efficacement Eve,  expliqua Mercy. 

—S'il  doit supprimer son frère,  pourquoi ne le fait-il pas tout de suite ? 

—Ne parle pas si fort ! Eve pourrait t'en-tendre. 

—Cela m'étonnerait ! Son  cher  papa accapare toute son attention. 

—Ecoute-moi,  Sidonia...  Cael  est  actuellement  entouré  d'un groupe d'amis prêts à le défendre en  cas de besoin.  Tant qu'il n'aura  pas  défié  son  frère  en  combat  singulier,  et  il  a  dit  lui-même que c'était pour bientôt, mieux vaut éviter l'affrontement. 

La vieille femme ne parut pas convaincue. 

— Et l'idée ne t'est pas venue que Judah était de nouveau en train de te manipuler ? fit-elle remarquer. Je suis sûre, moi, qu'il essaie de s'insinuer dans tes bonnes grâces pour se donner le temps de nouer des liens étroit;, avec sa fille. Et ainsi, quand il décidera de l'emmener, elle le suivra de son plein gré. 

—Ils sont déjà très proches,  tous les deux,  et il  a  en effet l'intention de m'enlever Eve, mais pas tout de suite. La sécurité de sa fille est pour l'instant au premier rang de ses priorités. 



—Comment peux-tu en être certaine ? 

—Je le sens, et tu sais bien que je ne te mentirais pas sur  un point aussi important. 

—C'est vrai.  Tu as sans doute raison  de vouloir  qu'il  reste.  Si les autres posent des questions sur  lui,  nous le ferons passer pour  un  humain  que tu  as invité ici  à  titre  exceptionnel.  Mais plus tard,  quand son  frère aura été neutralisé,  tu devras te retourner contre Judah pour sauver Eve. 

—Je le sais. 

—Et tu auras alors besoin de Dante et de Gideon. 

—Je verrai le moment venu. 

—Si seulement tu leur avais dit qui était le père de ta fille avant sa  naissance,  nous n'en  serions pas là...  Ils auraient retrouvé et tué Judah.  Mais tu l'aimais...  Tu ne voulais pas qu'il  meure. 

Et tu l'aimes toujours, n'est-ce pas ? 

—Bien sûr que non ! 

—Je ne te crois pas, et je me demande ce que tu  ferais s'il te proposait de t'emmener, toi aussi... Partirais-tu avec lui ? 

—Tais-toi  !  s'exclama  Mercy,  brusquement  mal  à  l'aise.  Tu dis des bêtises ! 

Puis elle sortit à grands pas de la cuisine et, guidée par les cris joyeux d'Eve,  se dirigea vers la porte ouverte du jardin.  Le soleil  couchant  teintait  de  rose  les  petits  nuages  accrochés  au sommet des montagnes environnantes, mais ici, dans la vallée, la nuit commençait à tomber. 

Debout au milieu de la pelouse, un bocal au couvercle percé de trous à  la  main,  Judah  regardait  Eve chasser  les lucioles.  Il  y en avait déjà plusieurs dans le récipient, et la fillette en attrapa une autre entre ses mains. 

—Je l'ai eue! Je l'ai eue! s'écria-t-elle. 

Elle courut vers son père, qui souleva le couvercle juste assez longtemps pour  lui  permettre de déposer  l'insecte dans la  prison de verre. Sentant soudain la présence de sa mère, elle se tourna vers elle et lui sourit. 



—Papa  n'avait  encore  jamais  joué  à  ça,  même pas  quand  il était petit !  J'ai dû lui expliquer que je ne leur  ferai pas de mal, que je les laisserai toutes partir, à la fin. 

—Eh bien,  je crois que ce moment est venu,  ma chérie.  Il  est plus  de  20  heures,  et  tu  as  encore  ton  bain  à  prendre  avant d'aller te coucher. 

—Oh  non  !  Pas tout de suite !  On  s'amuse tellement,  papa et moi  !  Dis-lui,  toi,  papa  !  Dis-lui  qu'on  a  envie de rester  encore un peu dehors ! 

—Relâche-les,  déclara  Judah  d'une  voix  douce  avant  de  lui tendre le bocal. 

—Tu  veux  que j'obéisse à  maman,  alors ?  déclara  Eve d'une voix plaintive. 

—Eh oui ! répondit-il en lui ébouriffant tendrement les cheveux. 

Le  malaise  de  Mercy  s'amplifia.  Une  fois  de  plus,  Judah  se comportait  comme  n'importe quel  autre  père,  et  cela  la  troublait. Mais était-il vraiment possible qu'un Ansara ressemble autant à un  Raintree ? Peut-être  Sidonia avait-elle raison,  finalement...  Peut-être Judah  jouait-il  la  comédie dans le but de lui apparaître  sous  un  jour  favorable  et  de gagner  ainsi  sa  confiance... 

De mauvaise grâce, Eve ouvrit le couvercle, puis elle secoua le bocal  pour  encourager  les lucioles à en sortir.  Lorsque la dernière se fut envolée,  la  fillette rejoignit sa  mère et lui  annonça d'un air mélodramatique :

—Je suis prête à y aller, puisqu'il le faut... 

—Va  demander  à Sidonia  de te donner  ton bain  et de te coucher. Je monterai te dire bonsoir tout à l'heure. 

-Papa aussi ? 

—Oui, répondirent en chœur Mercy et Judah. 

Quand Eve fut rentrée dans la  maison,  non sans avoir  encore manifesté son mécontentement en refermant la porte avec plus de force que nécessaire, Mercy rejoignit Judah sur la pelouse. 

—Belle soirée !  murmura-t-il, le visage levé vers le ciel.  Et bel endroit.  Un  peu  trop  calme à  mon  goût,  peut-être...  Tu  ne t'y ennuies jamais ? 



—Je n'en ai pas le temps. 

—Tu es trop occupée à soigner les corps, les cœurs et les esprits de tes compatriotes ? 

—Oui, et aussi  ceux des autres habitants de la région, comme tu as pu le constater dimanche dernier. Il est de mon devoir de mettre mes dons d'empathie et de guérison au service  de tous ceux qui souffrent. 

—Tu ne quittes presque jamais ces montagnes, alors ? 

—Rarement,  car  je suis la  gardienne du  Sanctuaire des Raintree,  mais je ne t'apprends rien,  n'est-ce pas ? Nous avions à peine fait connaissance, il y a sept ans, que tu savais déjà tout de moi... 

—Non,  pas  tout,  mais tes yeux  m'ont tout  de  suite dit  que tu appartenais au peuple des Raintree. Et j'ai ensuite vu dans ton esprit que tu  étais une  princesse destinée à  jouer  un  jour  un rôle de

protection au sein de ton clan.  Je n'ai  cependant pu capter tes pensées que de façon  fragmentaire,  et je me suis vite aperçu que tu avais placé une barrière psychique autour d'elles. 

—Comme toi  autour des tiennes, à cette différence près que je ne suis parvenue,  moi,  à  en  capter  aucune.  J'aurais dû  m'en inquiéter,  mais  tu  m'inspirais  une  confiance  absolue,  et  j'ai compris trop tard que tu m'avais envoyé un message trompeur. 

—Je m'arrange toujours pour obtenir ce que je veux. 

La jeune femme tressaillit. Ces mots faisaient écho à ceux que Judah avait prononcés le matin même, mais s'il les avait formulés sans colère,  cette fois,  voire avec  une certaine douceur,  il n'en  ressortait  pas  moins  comme  une  menace.  Mercy  savait déjà que Judah la désirait encore, mais un sentiment plus profond  serait-il  venu  s'ajouter  à  cette  attirance  physique  ?  Un sentiment né de leur décision d'unir leurs forces pour protéger Eve, peut-être ? 

Non,  il voulait juste s'offrir le plaisir pervers de mettre une princesse Raintree dans son lit, comme sept ans plus tôt..., songea Mercy,  consternée par  sa  propre naïveté.  Cette douceur  dans sa voix était uniquement destinée à la séduire et à l'amadouer, et il avait bien failli réussir ! 

—Pourquoi  n'as-tu  pas pris  de  précautions,  cette nuit-là?  demanda-t-elle. 

—Je pourrais te poser la même question ! 

—J'ai essayé. Quand j'ai su que j'allais me donner à toi, j'ai fait appel  à  un  sortilège qui  aurait  dû  m'empêcher  de tomber  enceinte... Visiblement cela n'a pas marché. 

Visiblement. 

—Mais toi, tu n'as même pas pensé à mettre un préservatif! 

—Je croyais que ce n'était pas nécessaire.  Depuis notre ado-lescence,  mon cousin Claude et moi nous conférons régulièrement l'un à l'autre un charme qui nous rend stériles pendant un laps de temps déterminé. Cela s'est toujours révélé d'une totale efficacité avec les femmes de notre clan comme avec les simples mortelles. 

—Si nous étions tous les deux protégés, comment se fait-il que je me sois retrouvée enceinte ? 

—Sans doute était-il écrit qu'Eve devait naître. 

—Tu  penses qu'une puissance  supérieure est intervenue pour permettre sa conception ? 

—Je ne vois pas d'autre explication. 

Judah avait l'air si sûr de lui  que Mercy se demanda s'il  savait quelque  chose  qu'elle  ignorait.  Cela  lui  semblait  pourtant  impossible.  Il  possédait  peut-être de grands pouvoirs,  mais certainement pas celui de prédire l'avenir... 

Les paroles d'Eve résonnèrent alors de nouveau dans sa tête :

« Je suis destinée à servir le clan de mon père. »

Etait-ce là l'unique raison de sa venue au monde ? 

Profondément  troublée  et  craignant  que  Judah  ne  s'en  aper-

çoive, Mercy décida de changer de sujet. 

—Si  tu  rencontres  des  occupants  du  Sanctuaire pendant  ton séjour, dis-leur que tu t'appelles Judah Blackstone et que tu es un  de mes camarades d'université.  Nous  invitons  parfois  des amis de la famille en quête de paix et de solitude à venir passer quelques jours ici. Si tu te comportes comme un simple mortel, les gens ne feront pas spécialement attention  à  la  couleur  de tes yeux. Certains humains ont les yeux gris, après tout. 

—Et si Eve dit à quelqu'un que je suis son père? 

—Je lui expliquerai que nous devons garder le secret là-dessus pour  l'instant.  Elle comprendra.  Je  vais la  voir,  à  présent.  Tu m'accompagnes ? 

—Oui. 

Judah suivit Mercy dans la maison sans rien ajouter,  mais une fois dans le vestibule, il demanda d'un air moqueur :

— Pourquoi m'as-tu choisi ce nom de Blackstone ? 

Si c'est celui d'un de tes anciens petits amis, je ne sais pas si je dois être flatté ou jaloux... 

La jeune femme se retourna d'un bloc et le foudroya du regard. 

—Je plaisantais !  déclara-t-il  en  riant.  Les Raintree n'ont donc aucun sens de l'humour ? 

—Je ne vois rien d'amusant là-dedans ! Nous sommes comme deux ennemis contraints de faire une trêve pour  défendre une cause commune, c'est tout. Et quand Eve ne sera plus en danger... 

Laissant sa phrase en suspens, Mercy se dirigea vers l'escalier sans plus s'occuper de Judah. Mais ce dernier la rattrapa et referma la main sur son bras. Elle s'arrêta net, tous ses sens en émoi. Aujourd'hui comme autrefois, il suffisait que cet homme la touche pour qu'une onde brûlante se propage dans ses veines. 

-Quand Eve ne sera plus en danger, lui  murmura-t-il à l'oreille, elle  deviendra  soit  une Ansara,  soit  une  Raintree,  la  victoire, dans cette compétition, revenant à celui de nous deux qui aura tué l'autre... C'est ce que tu allais dire, n'est-ce pas ? 

—Si  tu  me promettais de partir  une fois la  menace écartée et de rompre ensuite toutes relations avec Eve,  les choses n'auraient pas à  se terminer  ainsi.  Notre fille ne grandirait  pas en sachant que sa mère a tué son père. 

— Ou l'inverse. 

Mercy ferma  les yeux  et  prit  une  profonde inspiration.  Judah n'aurait  évidemment  pas  le  moindre  scrupule  à  la  tuer  pour s'emparer d'Eve. Si seulement elle pouvait, elle, le tuer sans en éprouver aucun regret... 

— Je trouve très excitant le fait que tu sois à la fois capable de sauver des vies et de donner la mort, déclara-t-il en lui enlaçant la  taille  et  en  la  pressant  contre  lui.  Guérisseuse  autant  que guerrière, tu es un paradoxe vivant. Tu m'aimes et tu me détestes... 

Tu voudrais que je vive, et pourtant tu es prête à me tuer  pour m'empêcher de t'enlever Eve... 

Il  lui couvrit ensuite le cou de petits baisers, puis glissa la main sous son T-shirt,  la referma  sur  un sein  et en  agaça la pointe du bout du doigt. 

Mercy s'efforça  de se contrôler,  mais les sensations grisantes qui fusaient en elle la privaient de toute capacité de résistance. 

Elle aurait pu s'arracher  à l'étreinte de Judah  —  elle aurait dû 

—, mais l'appel de ses sens l'emportait sur tout le reste. 

— Tu m'appartiens, Mercy Raintree, chuchota Judah, et ce que tu m'as refusé ce matin, tu vas dans une minute me supplier de le prendre... 

Ces mots provoquèrent en elle une réaction d'orgueil  salutaire. 

Elle repoussa violemment Judah, puis monta l'escalier quatre à quatre  pour  ne  pas se  laisser  le  temps  de  changer  d'avis.  Il était hors de question de céder à la tentation d'assouvir la passion qui la consumait toujours. 

Minuit. L'heure où les pouvoirs des sorciers et des sorcières at-teignaient  leur  apogée.  Et  Mercy  était  comme ensorcelée,  incapable  de refouler  le souvenir  de  ce  qui  lui  était  arrivé sept ans plus tôt... 

Si  seulement  elle n'avait  pas insisté pour  passer  seule la  semaine de vacances accordée aux étudiants entre les deux  se-mestres universitaires... 

Dante  et  Gideon  s'étaient  opposés  à  cette  idée,  mais  leur grand-tante Gillian, elle, l'avait soutenue. En tant que gardienne du Sanctuaire,  cette dernière savait que Mercy,  après lui  avoir succédé,  n'aurait  plus  un  moment  de  vraie  liberté.  Et,  pour écarter  les objections de ses frères,  elle lui  avait partiellement et temporairement enlevé le don  d'empathie qui  la rendait  hy-persensible aux pensées et aux émotions des gens qui l'entouraient. Pendant neuf jours, Mercy ne serait donc plus une princesse  Raintree  qu'il  fallait  protéger  de  ses  propres  pouvoirs, mais une jeune fille comme les autres,  insouciante et libre de profiter des plaisirs de son âge. 

Comment aurait-elle pu prévoir  que le hasard d'une rencontre, allié à  l'affaiblissement  de  ses  facultés  extrasensorielles  et  à son  inexpérience des  hommes,  allait  changer  sa  vie  tout  en-tière ? 

C'était  pourtant  ce  qui  s'était  produit.  Alors qu'elle  prenait  un bain de soleil au bord de la piscine du club de vacances où elle séjournait,  un  serveur  avait  perdu  l'équilibre,  fait  tomber  un client, et ainsi déclenché une réaction en chaîne. Tables et siè-

ges  s'étaient  renversés  les  uns  après  les  autres,  entraînant leurs  occupants  dans  leur  chute,  et  si  des  bras  musclés n'avaient soulevé à temps Mercy de sa chaise longue, elle aurait été une victime de cette belle illustration de la  théorie des dominos. 

Portant  un  Bikini  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  la  jeune femme s'était sentie nue quand sa peau était entrée en contact avec le torse puissant de son sauveteur. 

S'il l'avait remise tout de suite sur ses pieds, elle l'aurait remercié,  et les choses en seraient restées là,  mais il  l'avait gardée serrée contre lui,  les yeux dans les siens,  un sourire ensorcelant sur les lèvres... 

Alors,  comme mue par une volonté indépendante de la sienne, elle lui avait passé les bras autour du cou et s'était laissé envahir par un sentiment de volupté encore inconnu. 

Ce seul souvenir la fit frissonner. 

Bien sûr, elle avait essayé de l'oublier par la suite,  et, faute d'y parvenir,  avait  envisagé  de  pratiquer  un  sortilège  qui  l'aurait définitivement effacé de sa mémoire.  Mais elle n'avait pas osé aller jusqu'au bout. 



Elle sortit  de  son  lit  et  alla  sur  la  pointe  des  pieds jusqu'à  la chambre d'Eve, dont elle laissait toujours la porte entrouverte la nuit. Elle la poussa doucement et, immobile sur le seuil, regarda sa fille dormir. 

« Si  je n'avais pas rencontré Judah...  Si  nous n'étions pas devenus amants... »

Eve n'existerait pas. 

Compte  tenu  des  précautions  qu'ils  avaient  prises  tous  les deux,  sa conception  tenait  même du miracle.  Mercy avait jusque-là pensé que le sortilège qu'elle avait utilisé n'était pas assez  efficace  pour  écarter  tout  risque  de grossesse,  mais  elle s'était trompée. Quant à Judah...  Ce qu'il  venait de lui  apprendre  sur  le charme de stérilité  qui  n'avait  pas fonctionné retint soudain  son  attention.  Qu'avait  dit  Judah,  exactement  ?  Que son cousin  et lui  se conféraient régulièrement l'un  à  l'autre un charme  qui  les rendait stériles pendant un  laps de temps  dé-

terminé... 

Le cœur de Mercy bondit dans sa poitrine. Pourquoi n'avait-elle pas tout de suite compris ce que cela impliquait ? Dans le clan des Raintree,  seuls les membres de la famille royale avaient le pouvoir  de  conférer  des  charmes,  et  il  en  allait  sûrement  de même chez les Ansara,  car  il  s'agissait d'un privilège très ancien, qui datait d'avant la scission entre ces deux tribus. 

Ce qui signifiait alors... que Judah était de sang royal. 

Elle laissa  tourner  cette pensée un  instant dans sa  tête avant d'en assumer l'entière vérité. 

Dans ce cas,  Judah représentait un danger  encore plus grand qu'elle ne l'avait imaginé ! 

Elle refusa cependant de céder à la panique et se força à réflé-

chir calmement. Peut-être Judah était-il en effet un descendant du Dranir vaincu lors de  La Bataille,  deux siècles plus tôt, mais les Ansara n'existaient plus en tant que groupe puissant et organisé,  et  aujourd'hui,  même un  de leurs  princes de sang  ne pouvait compter que sur lui-même pour atteindre ses objectifs. 

Mieux  valait  toutefois en  avoir  le  cœur  net,  et  elle  décida  de questionner Judah dès le lendemain. 
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Après  le  petit  déjeuner,  Mercy  envoya  Eve  et  Sidonia  porter des gâteaux aux occupants des bungalows; elle voulait tenir la fillette éloignée de la  maison  le temps de demander  quelques explications à Judah. 

Elle lui  proposa de la  suivre dans son  bureau,  mais ne l'invita pas à  s'asseoir  et,  pour  réduire  les effets  du  magnétisme qui l'attirait vers cet homme comme un aimant, elle alla se placer le plus loin possible de lui. 

Je t'écoute!  dit-il,  le regard brillant,  comme Eve lorsqu'elle pré-

parait quelque farce. 

Pourquoi  as-tu l'air si  réjoui  ? C'est d'un  sujet on ne peut plus sérieux que je veux te parler. 

—J'imagine  que tu  comptes me  reprocher  ce qui  s'est  passé hier  soir,  alors  Vas-y,  dis-moi  que  cela  ne doit  pas  se  reproduire, que l'on en finisse ! 

La  jeune  femme  eut  envie  d'effacer  le  sourire  narquois  qui jouait sur les lèvres de Judah en le giflant par télépathie,  mais elle se retint;  elle ne voulait pas lui  montrer  la facilité avec  laquelle il pouvait la déstabiliser. 

—Comment  se  fait-il  que  ton  cousin  et  toi  ayez  la  faculté  de vous conférer  des charmes l'un à  l'autre ? demanda-t-elle,  en plongeant son regard dans le sien. 

Pour  son  plus  grand  plaisir,  le sourire  de  Judah  se  figea.  La question l'avait pris complètement au dépourvu. 

—  C'est de la  méthode de contraception  dont  nous nous ser-vons, lui et moi, que tu parles ? 

—  Non,  du  fait que,  dans nos deux clans,  seuls  les   membres de  la  famille  royale  ont  le  pouvoir  de  conférer  des  charmes. 

Alors en es-tu un? 



Judah  ne  répondit  pas  tout  de  suite,  ce  qui  inquiéta  Mercy. 

Avait-il  quelque  chose à  cacher,  et  cherchait-il  un  mensonge plausible pour mettre fin à l'interrogatoire? 

—Tu sais sûrement que la princesse Melisande, la fille du vieux Dranir,  a  survécu  à   La  Bataille,  finit-il  par  déclarer,  d'une voix redevenue sérieuse.  Elle s'est ensuite mariée et a  eu  des enfants, dont Claude et moi sommes les descendants. 

—Tu as le titre de prince ? 

—Non. 

—Où vis-tu ? 

—Pourquoi  ce  brusque  intérêt  pour  ma  personne  ?  lança-t-il d'un ton sec. S'il est dû à la crainte que j'aie transmis à Eve des gènes défectueux,  rassure-toi!  Je  suis en  excellente santé,  je ne souffre d'aucun trouble mental,  et je possède tous les pouvoirs inhérents à mon ascendance royale. 

—Tu ne veux pas me dire où tu vis ? 

—Je n'ai  pas vraiment de port d'attache.  Je voyage beaucoup, à  cause de mes affaires,  et je ne reste jamais très longtemps au même endroit. 

—Puisque la  lignée  royale des Ansara  s'est  perpétuée,  où  le Dranir  et  la  Dranira  actuels  résident-ils  ?  Et  combien  y  a-t-il d'autres Ansara dans le monde ? 

—Pas beaucoup, et ils s'efforcent de ne pas attirer sur eux l'attention des Raintree. Ils n'ont pas oublié la terrible défaite subie il y a deux cents ans, et ce souvenir les dissuade d'essayer de prendre leur revanche,  car ils savent qu'ils essuieraient aujourd'hui une nouvelle défaite, plus cuisante encore. 

—Tu dis que les Ansara évitent d'attirer notre attention sur eux, et c'est pourtant le risque que tu as pris en me séduisant,  moi, une princesse Raintree... 

—Tu  ignorais alors que j'étais un  Ansara  et,  si  tu  n'avais pas conçu Eve, tu ne l'aurais jamais su. 

Mercy se tut. Les explications de Judah se tenaient,  mais cela n'empêchait  pas  une  sourde angoisse,  comme  l'obscur  pres-sentiment d'un danger imminent, de la tourmenter. 



Etait-il possible qu'en l'espace de deux petits siècles, et contrairement  au  dire de Judah,  les Ansara  soient redevenus assez puissants  pour  menacer  la  sécurité  des  Raintree?  Non...  Si c'était  le cas,  les Raintree  l'auraient  appris  par  l'une de leurs voyantes qui en aurait eu la révélation. 

A moins que les Ansara  n'aient mis en action  un  sortilège col-lectif  qui  rende  leur  clan  reconstitué  indétectable  ?  Mais  en avaient-ils seulement la capacité ? 

—Tu n'as pas répondu à ma question concernant le Dranir et la Dranira, reprit Mercy. 

—Le Dranir  actuel  est célibataire.  Il possède une villa dans les Caraïbes et une autre en Italie, plus des maisons et des appartements dans  divers autres endroits,  un  yacht  et un  jet  privé. 

C'est une sorte de play-boy qui  court après les plaisirs et col-lectionne les conquêtes féminines. 

—Charmant  personnage  !  Et  d'après  le  portrait  que  tu  m'en fais, j'ai l'impression que vous vous ressemblez beaucoup, tous les deux. 

—Comme deux gouttes d'eau ! 

Le sourire narquois de Judah  était  revenu,  et la  jeune femme se  demanda  pourquoi.  Il  lui  avait  parlé  avec  une  apparente franchise  des  Ansara  et  de  leur  Dranir,  mais  ne  représentaient-ils vraiment plus une menace pour  les Raintree,  ou bien Judah lui avait-il révélé sur eux uniquement la part de vérité qui les faisait paraître inoffensifs ? 

—Pourquoi  ton frère te déteste-t-il au point de vouloir te tuer ? 

demanda-t-elle. 

—Je t'ai déjà expliqué que sa mère était responsable du décès de la mienne. 

—Il s'agirait donc d'une sorte de haine atavique ? 

—Oui. Cael  est jaloux de moi, parce que je suis le  fils légitime de notre père et qu'il est, lui, un enfant naturel. 

-Quel âge avais-tu quand ta mère est morte ? 

Les mâchoires de Judah  se crispèrent.  Il  garda  le silence,  et, l'espace d'un instant, l'émotion le rendit vulnérable.  Mercy capta  ses pensées,  et elle perçut la  souffrance d'un fils privé depuis  toujours  de  l'amour  d'une  mère.  Caché  au  fond  de l'homme dominateur et sûr de lui, il  y avait un  petit garçon qui luttait contre la douleur  de l'absence en tentant de se persuader qu'il n'avait besoin d'être aimé de personne. 

—Tu n'as jamais connu ta mère, n'est-ce pas ? reprit-elle d'une voix  douce.  Je suis désolée pour  toi.  C'est très dur  de grandir sans... 

—Epargne-moi ta pitié ! Je n'en ai ni envie ni besoin ! 

La colère qui avait en une seconde chassé tout autre sentiment du cœur de Judah assaillit la jeune femme, son don d'empathie la lui  faisant ressentir  avec  une telle intensité qu'elle en eut le souffle coupé. Mais c'était sa faute,  et non celle de Judah. Elle n'aurait pas dû témoigner de la compassion à un homme incapable d'en éprouver lui-même. 

La rage qui  le consumait allait cependant croissant ;  Mercy ne parvenait pas à rompre le lien  psychique qui  l'enchaînait à lui, et avait de plus en plus de mal à respirer. 

Judah s'en aperçut et s'approcha d'elle, visiblement inquiet. 

— Mercy ? Qu'y a-t-il ? Tu ne te sens pas bien ? 

Au bord  de l'asphyxie,  elle ne put  émettre qu'un  faible gémissement. 

— Mercy! s'écria Judah en la secouant par les épaules. 

«  J'étouffe... Aide-moi ! »

«  Comment? »

«  En cessant de m'accabler de ta haine et de ta colère. »

«  C'est moi qui t'ai fait ça ? »

La  jeune  femme chancela,  et  elle  serait  tombée  si  Judah  ne l'avait rattrapée à temps.  Il  la  souleva  dans ses bras,  posa  la joue contre la sienne, et le flux d'énergie négative qu'il  lui avait transmis fut remplacé par un mélange d'inquiétude et de regret sincères.  Il  coupa  ensuite la  communication  qui  s'était  établie entre eux. 

—Je suis désolé,  Mercy.  Je ne me doutais pas que ma colère t'affecterait autant. 



—Non, c'est ma faute : j'ai baissé ma garde. Pose-moi, maintenant. Mon malaise est passé. 

—Tu en es sûre ? 

—Oui. 

Judah obéit, mais avec une telle lenteur que Mercy se demanda s'il  craignait de la voir  perdre de nouveau l'équilibre,  ou  s'il cherchait  à  retarder  le moment de la  lâcher.  Elle,  en tout cas, avait dû se forcer pour réclamer  la fin  d'une étreinte qui  enfié-

vrait délicieusement ses sens... 

—Tu veux que j'appelle Sidonia? s'enquit-il. 

—Non,  ce n'est  pas  la  peine.  Mais laisse-moi,  à  présent.  J'ai besoin d'être seule. 

Puis elle lui tourna le dos de peur de céder à son attirance pour lui.  Il  fallait qu'elle garde toujours à l'esprit que cet homme ne constituait pas seulement un danger pour elle, mais aussi  pour sa fille. 

Quelques secondes plus tard,  elle entendit la  porte du bureau se refermer. Judah était parti. 

Judah téléphona à Claude et apprit que Cael n'était pas revenu à Terrebonne et que personne ne savait où  il  était.  Cette nouvelle ne fit rien pour le rassurer. Il se mit aussitôt à la recherche d'Eve. Des liens étroits devaient se nouer entre eux le plus rapidement possible, car il n'arriverait à la persuader de quitter le Sanctuaire des Raintree avec lui  qu'après avoir gagné son en-tière confiance. 

Il  passa  donc  le reste de la  matinée et tout l'après-midi  de ce jeudi  avec elle,  sous l'œil  vigilant de Sidonia.  La vieille femme gardait rivé sur lui un regard à la fois hostile et méfiant, comme si  elle s'attendait à lui  voir soudain pousser des cornes et une queue fourchue. 

La pensée de la peur  qu'elle aurait si  cela se produisait l'amusa.  Et comme il  pouvait se donner  l'apparence d'un  diable — 

ou du moins en créer l'illusion —, il fut un instant tenté de se livrer à cette petite facétie ! Mais cela pouvait également effrayer Eve, et altérer l'image positive qu'elle avait de lui. Sidonia avait déjà dû raconter à la fillette toutes sortes d'horreurs sur les Ansara... Inutile d'en rajouter. 

Il  y avait pourtant un fond de vérité dans la distinction que Sidonia et ses compatriotes établissaient entre les « bons » Raintree et les « méchants » Ansara,  il  le reconnaissait volontiers. 

Tous les Raintree n'étaient pas des modèles de vertu pour  autant, ni tous les Ansara, le Mal à l'état pur. 

En  tant  que peuple,  les Raintree avaient toujours suivi  une ligne de conduite basée sur  l'intégrité et  la tolérance.  Ils n'utilisaient jamais leurs pouvoirs à des fins intéressées, préféraient la  paix  à  la  guerre,  et  témoignaient  une grande bienveillance aux simples mortels. 

Les  Ansara,  eux,  n'hésitaient  pas  à  manipuler  les  humains quand ils avaient quelque chose à y gagner, et les ignoraient le reste  du  temps.  Ils  se  considéraient  avant  tout  comme  des guerriers,  et  étaient  prêts  à  mourir  pour  défendre ce qui  leur appartenait,  mais cela  ne faisait pas d'eux des monstres pour autant.  Ils  étaient  fidèles  en  amitié,  profondément  attachés  à leur famille, et, sur ce plan-là, rien ne les différenciait des Raintree. 

Il  y avait malheureusement parmi  eux des gens comme Cael. 

Chaque génération comptait quelques-uns de ces êtres fonciè-

rement  mauvais,  et  lorsque  l'hérédité les  avait  dotés  de  pouvoirs magiques,  ils arrivaient  à  convaincre la  lie de la  société des Ansara de se mettre à leur service. 

Une petite main saisit soudain la sienne et la tira pour l'inciter à presser  le pas.  Sous prétexte de jouer  à cache-cache,  Eve et lui  avaient  décidé  d'échapper  à  la  surveillance  de  Sidonia, mais, plongé dans ses pensées, Judah s'était un moment abs-trait de la réalité. 

— Accroche-toi bien ! dit-il à sa fille en la prenant dans ses bras et en se mettant à courir. 

La  voix  de Sidonia,  derrière  eux,  leur  parvint  de  plus  en  plus faiblement, puis plus du tout, et Eve s'écria alors, triomphante :



—On s'est débarrassés d'elle ! Elle ne pourra pas nous retrouver ! 

—Que  veux-tu  faire,  maintenant  que  nous  sommes  seuls  ? 

demanda Judah avant de la poser sur le sol. 

—Tenter quelque chose que j'ai lu dans un livre. Je n'ai encore jamais essayé, mais je suis sûre que j'en ai la capacité ! 

Judah scruta les alentours.  Ils étaient  loin  de toute habitation, avec  des prés au  nord  et  à  l'est,  un  ruisseau  au  sud,  et  des bois  à  l'ouest.  Si  Eve testait  pour  la  première fois  un  de  ses pouvoirs dans cet endroit, un éventuel échec ne risquait pas de causer  trop de dommages,  et Mercy n'était pas là pour  soulever  des objections...  Judah  se rappela  cependant  ses devoirs de père et se promit de veiller à ce que sa fille ne se mette pas en danger inutilement. 

—Vas-y,  ma petite princesse !  déclara-t-il.  Montre-moi  de quoi tu es capable ! 

Eve lui sourit, puis son front se plissa et son regard devint fixe, signe d'une intense concentration. Au bout de quelques secondes, le sol se mit à trembler. 

—C'est bien...,  murmura  Judah,  impressionné  malgré tout.  Ta force psychique et ta volonté sont en train de s'unir l'une à l'autre... Continue! 

Les doigts de la main droite de la fillette commencèrent à bouger,  le  mouvements  se  fit  de  plus en  plus  rapide,  et  un  petit globe  de  lumière  dorée  se  forma  dans  sa  paume,  et  grossit jusqu'à la remplir... 

Judah posa sur sa fille un regard à la fois plein de fierté et d'inquiétude.  Elle avait créé une boule d'énergie, l'arme la plus redoutable qu'un Ansara ou un Raintree avaient jamais eue à leur disposition... Aucun enfant avant elle n'avait pu se doter d'un tel pouvoir, et très peu d'adultes le pouvaient. 

—Sois prudente ! s'écria Judah. 

—C'est beau, hein ? 

—Oui, mais c'est aussi très dangereux. 

—Ah bon ? Pourquoi ? 



L'insouciance  d'Eve  qui  tenait  la  boule  d'énergie  comme  s'il s'agissait  d'une  simple  balle  de  base-bail  donna  des  sueurs froides à Judah.  Il envisagea de dissoudre le globe à distance, mais cela risquait de blesser la fillette à la main. Il pouvait aussi lui  demander  de la lui  remettre,  et la  détruire ensuite.  Mais le mieux, estima-t-il finalement, était de la laisser comprendre par elle-même pourquoi il l'avait mise en garde. 

—Tourne-toi  vers les  bois,  là-bas,  et  choisis  un  arbre !  lui  ordonna-t-il. 

Elle obéit et  déclara,  le doigt  pointé vers un  orme haut  d'une vingtaine de mètres :

—Celui-là! 

—D'accord...  Vise-le  avec  ta  boule  d'énergie,  et  lance-la  de toutes tes forces ! 

Eve leva le bras, le ramena en arrière, puis le projeta en avant. 

La boule partit à  la vitesse de l'éclair,  mais manqua complètement son objectif. Au lieu de l'orme, elle alla frapper un bouquet de  pins,  dont  une  demi-douzaine  volèrent  en  éclats,  feuilles, branches  et  troncs  réduits  à  l'état  de  débris  calcinés  avant même de retomber sur le sol. 

Judah n'en croyait pas ses yeux. Sa fille avait produit l'une des boules d'énergie les plus puissantes qu'il avait jamais vues. 

—J'ai raté mon arbre, papa..., se lamenta Eve. Je l'ai raté... 

—Oui, mais tu en as pulvérisé six d'un seul  coup, souligna Judah en s'accroupissant devant sa fille, et avec un peu d'entraî-

nement, tu atteindras ta cible chaque fois. 

Des  larmes  oscillaient  au  bord  des  longs  cils  blonds  de  la fillette, mais elle lui sourit et passa les bras autour de son cou. 

—Tu es gentil, papa ! Je t'aime très fort... Oh ! Maman arrive ! 

—Oui, il fallait s'y attendre..., marmonna Judah. 

Puis il se dégagea de l'étreinte d'Eve et reprit en se redressant 

:

—Laisse-moi parler  à ta mère, d'accord ? Quand elle verra les dégâts  causés  par  ta  boule  d'énergie,  elle  ne  sera  pas  contente, alors je vais lui dire que c'est moi qui l'ai créée et lancée, comme cela, elle ne te grondera pas. 



—Mais c'est un mensonge, et ce n'est pas bien de mentir ! 

« Ah ! Les Raintree et leurs grands principes ! » pensa Judah, agacé. 

—Il  s'agira d'une toute petite entorse à la vérité, qui  ne fera de mal  à  personne  et  t'évitera  une grosse réprimande,  expliqua-t-il. Cela vaut la peine, non? 

—Peut-être, mais ça ne marchera pas : maman saura que c'est moi. Elle sait toujours tout. 

—On peut toujours essayer... Qui ne risque rien n'a rien ! 

Eve leva les yeux vers lui, et il lui  répondit d'un sourire accompagné d'un clin d'œil. A sa grande satisfaction, elle lui rendit les deux. 

—D'accord! déclara-t-elle. 

Cinq  minutes  plus  tard,  alors  qu'ils  étaient  assis  au  bord  du ruisseau,  les  pieds  dans  l'eau,  Judah  sentit  la  présence  de Mercy derrière eux. Il jeta un rapide coup d'œil  par-dessus son épaule et la vit s'approcher. Eve, elle, n'avait pas bougé, ce qui ne l'empêcha pas d'annoncer :

—Voilà maman, et elle est très fâchée. 

—Ne t'inquiète pas, je vais lui parler. 

—Je ne crois pas qu'elle t'en laissera le temps. 

Quand  Mercy  s'arrêta  près  d'eux,  ils  se  tournèrent  vers  elle d'un même mouvement, mais Eve, au lieu de respecter la con-signe de silence reçue de son père, lui dit d'un air innocent :

—
 On se rafraîchit, papa et moi. Il fait vraiment chaud, aujourd'hui! 

Mercy l'ignora.  Elle fusilla Judah du  regard et s'exclama d'une voix vibrante de colère :

—Comment  as-tu  osé  tromper  la  surveillance de Sidonia?  La pauvre femme est dans tous ses états ! 

—Je n'aime pas la façon dont elle me regarde, comme si j'étais le diable en personne,  et j'avais envie d'être un peu seul  avec ma fille. 

—Pour quoi faire ? 



—Rien  de bien  méchant.  Je voulais juste être tranquille,  pour lui  montrer  que son  père ne manquait  pas de talents,  lui  non plus. 

—Ce serait donc toi le responsable de la destruction de ces arbres, là-bas ? 

—Absolument! 

—C'est vrai, Eve ? 

—Ou... oui, bredouilla la fillette en rougissant. 

—Ainsi, non content de l'autoriser à se livrer  à une  expérience que tu savais dangereuse, Judah, tu lui as appris à mentir ! 

—Ne te fâche pas contre papa !  intervint Eve.  C'est moi qui ai détruit ces arbres.  J'en  visais un  autre avec  ma  boule d'énergie, mais je l'ai raté.. 

Mercy tressaillit, et ce fut d'une voix blanche qu'elle demanda à Judah :

—Tu l'as aidée à fabriquer une boule d'énergie ? 

—Non,  elle l'a  créée  toute seule,  et  je ne  connais pas  beaucoup de gens capables d'en produire une d'une telle puissance. 

—Tu es fier de ta fille, j'imagine? 

—Bien sûr, et tu devrais l'être, toi aussi. 

—Je le suis,  mais elle aurait pu se blesser! Y as-tu seulement pensé ? 

Piqué  au  vif  par  cette  remarque,  Judah  se  leva  et  fit  face  à Mercy. 

—Tu  n'as donc  aucune confiance en  moi  ?  lui  lança-t-il.  Je te rappelle que j'étais là pour veiller à ce qu'il ne lui arrive rien ! 

Ils restèrent  ensuite un  moment à  se  défier  du  regard.  Mercy était furieuse contre lui, mais la colère la rendait plus belle que jamais  et,  s'ils  avaient  été  seuls,  Judah  aurait  peut-être  succombé à la tentation de la prendre dans ses bras et de la forcer à se donner à lui. 

Non, il n'aurait même pas eu à l'y forcer,  car à la fureur qui  faisait étinceler le vert de ses prunelles se mêlait un trouble sensuel.  Pas  plus  que  lui,  elle  ne  pouvait  se  défendre contre  la force qui les attirait l'un vers l'autre. 



C'était la première fois qu'une femme  produisait cet effet sur lui, et l'idée lui vint soudain que Mercy comptait plus pour lui qu'aucune  de  ses  anciennes  conquêtes,  et  pas  seulement  parce qu'elle était la mère de sa fille. Il chassa cependant résolument cette pensée, en l'attribuant à la frustration : Mercy ne lui  inspirait que du désir, et une fois qu'il l'aurait assouvi, elle n'exerce-rait plus la moindre emprise sur lui. 

L'apparition  de  Sidonia  dans  son  champ  de  vision  lui  permit enfin  de  rompre  le  charme  qui  l'empêchait  de  détourner  les yeux de Mercy.  Suivie de trois personnes, la vieille femme tra-versait le pré en courant. 

—Eve n'a rien ? cria-t-elle de loin. Il ne l'a pas... 

—Non, tout va bien ! la rassura Mercy. 

—J'en  ai  vraiment  assez de ses perpétuels soupçons !  grommela Judah. 

—Tu ne peux t'en prendre qu'à toi-même ! Ta brusque disparition  a  dû  lui  faire craindre que tu  n'aies kidnappé Eve.  Et  en plus,  elle a  appelé  Brenna,  Geol  et  Hugh  à  la  rescousse.  Je suis obligée de te présenter à eux, maintenant ! 

—Pas  forcément.  Ils  m'auront  peut-être  lynché  avant  que  tu aies eu le temps d'ouvrir la bouche..., ironisa-t-il. 

—Ne  leur  dis  rien,  et  toi  non  plus,  Laissez-moi  parler.  Vous avez fait assez de bêtises comme ça, tous les deux! 

Hors  d'haleine,  Sidonia  s'arrêta  à  quelques  pas  de  Mercy  et déclara entre deux halètements :

—Tu  les  as  retrouvés...  Je  suis  désolée...  Sous  prétexte  de jouer  à cache-cache,  ils se sont éclipsés...  Je les cherche depuis plus d'une demi-heure. 

—Ce n'est pas ta faute, Sidonia, et cela ne se reproduira plus... 

n'est-ce pas ? dit Mercy en fixant tour à tour le père et la fille. 

Eve  hocha  la  tête,  puis  baissa  les  yeux  d'un  air  faussement contrit. Judah, lui, demeura impassible. 

—Que s'est-il passé là-bas ? demanda un homme robuste aux cheveux  gris  en  pointant  son  doigt  vers  les  bois.  Quelqu'un s'est permis de couper des arbres ? 



—Non, c'est le résultat d'une simple maladresse, répondit Mercy, et j'en suis entièrement responsable. 

L'homme s'avança,  examina  Judah  de la  tête aux  pieds,  puis lui tendit la main. 

—Bonjour! Je me présente : Hugh Sullivan. Et vous êtes... ? 

—Judah Blackstone, intervint Mercy, un de mes anciens camarades d'université.  Je l'ai  invité à  venir  passer  quelques jours ici. 

Après une brève hésitation,  Judah  serra la main  de Hugh,  qui enchaîna alors d'un ton jovial :

—Sidonia  avait l'air de croire que vous pourriez faire du mal  à Eve, mais elle se tracassait pour rien, visiblement ! 

—Je  suis navré,  déclara  Judah  en  se tournant  vers  la  vieille femme.  Notre petite partie de cache-cache nous amusait tellement,  Eve  et  moi,  que  je  n'ai  pas  pensé  à  votre  inquiétude quand vous n'avez pas réussi à nous retrouver. 

A en juger par  le regard méprisant qu'elle lui  lança, Sidonia ne crut visiblement pas une seconde à la sincérité de ses excuses. 

Les  deux  compagnons  de  Hugh  Sullivan,  un  homme  et  une femme, semblaient aussi  intrigués que lui par la présence d'un étranger  dans le Sanctuaire des Raintree.  Judah les salua  poliment de la tête, et la femme lui indiqua avec un grand sourire :

—Je m'appelle Brenna Drummond,  et je suis une parente éloignée de Mercy. 

—Et moi,  je suis  Geol  Raintree,  annonça  l'homme,  un  cousin au deuxième degré de Mercy. 

—Nous  sommes  ravis  de  faire votre connaissance,  monsieur Blackstone,  reprit  Brenna.  C'est  la  première  fois  que  nous avons l'occasion de rencontrer un ancien petit ami de Mercy. 

—Judah et moi ne..., commença Mercy. 

Mais sa phrase resta en suspens. Judah lui avait enlacé la taille et,  comme il  l'avait très certainement prévu,  ce geste la réduisit au silence.  Eve choisit ce moment pour  venir se placer de l'autre côté de Judah et lui enrouler un bras autour de la jambe. 



-Notre petite  princesse vous aime bien,  monsieur  Blackstone, remarqua  alors Hugh  d'un  air  approbateur,  et  un  homme qui sait  gagner  le  cœur  des  enfants  est  forcément  quelqu'un  de bien. 

—Et  si  vous  veniez  tous  dîner  chez  moi  ce  soir  ?  suggéra Brenna. Geol a péché des truites qu'il cuisinera au barbecue, et moi,  j'ai  fait ce matin assez de glace au  chocolat pour  nourrir une armée. 

C'est gentil, répondit Mercy, mais... 

—Nous acceptons avec plaisir votre aimable invitation ! la coupa Judah. 

—Youpi  !  s'exclama  Eve.  Les  glaces  de  Brenna  sont  les meilleures de toute la terre ! 

Son enthousiasme eut raison  des réticences de Mercy qui  se força à sourire et accepta. Une fois Brenna,  Hugh et Geol partis, elle ordonna à Sidonia de regagner la maison avec Eve et, dès qu'elle fut seule avec Judah déclara sèchement :

—Qu'est-ce qui t'a pris, d'accepter cette invitation ? 

—Comme nous n'avions aucune raison  valable de la décliner, un  refus  aurait  paru  suspect.  J'ai  voulu  éviter  d'éveiller  les soupçons. —C'est bien ce que tu souhaitais, non ? 

—Ce que je souhaite, c'est que tu sortes de ma  vie, pour toujours ! 

—Je te manquerais, si je m'en allais... 

—Tu as une trop haute opinion de toi-même! 

—Et toi,  tu  as peur,  si  je reste,  de céder  à  l'envie de renouer notre liaison...  Cela dit, je vais en effet devoir  partir. Il  faut que je règle une fois pour toutes le problème de mon frère. 

—Très bien, mais je t'interdis de revenir  ensuite ici! Tu as une mauvaise influence sur Eve, et... 

—En tant que princesse, tu as sans doute l'habitude de donner des ordres et d'être obéis, mais je ne suis pas un de tes fidèles sujets. C'est à moi, au contraire, de prendre les décisions, et à toi de t'y plier. 

—Dans tes rêves ! 
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 Résidence de Cael Ansara, Caroline du Nord Cael  avait essayé,  sans succès, de franchir la barrière qui  entourait l'esprit d'Eve Raintree Tous les systèmes de protection, aussi  efficaces  soient-ils,  pouvaient  cependant  être  forcés  :  il suffisait de trouver la bonne procédure. Avec du temps et de la patience,  Cael  s'estimait donc  capable d'accéder  aux pensées de la  fillette et de les influencer,  mais il  n'avait que deux jours pour y parvenir, car  dans quelque quarante-huit heures, il  mar-cherait sur  le Sanctuaire des Raintree à  la  tête de son  armée, tuerait son frère et deviendrait le Dranir des Ansara. 

Pour  cela,  il  fallait  toutefois  que  la  fille  de  Judah  meure,  elle aussi,  et Cael se posait des questions à son sujet. Les enfants nés  d'un  couple  mixte  héritaient  des  dons  de  leurs  deux parents, et comme

ceux d'Eve étaient l'un et l'autre de sang royal, les pouvoirs de la fillette devaient être immenses. 

Mais elle n'avait que six ans,  se rappela  Cael,  et aussi  grands et  nombreux  que  soient  ses talents,  elle  n'en  possédait  donc encore ni  la pleine jouissance ni  la maîtrise.  Il  en conclut que, non seulement ils ne constituaient pas une réelle menace pour lui, mais qu'ils la rendaient vulnérable. 

Alors il lui adressa un nouveau message télépathique. 

«  Tu m'entends, petite Eve ? Je suis ton oncle Cael, et  j'ai des choses à te dire. »

Silence. 

«  Réponds-moi,  mon  enfant!  Si tu  ne  veux  pas  que je tue ton père,  donne-moi  une  raison  de  l'épargner,  et  peut-être  arriveras-tu à m'en convaincre? »

Toujours rien. 

«   Tu  as  de  l'affection  pour  Judah,  n'est-ce  pas  ?  Et  tu  es  la seule  personne  susceptible  de  me  faire  changer  d'avis,  alors parle-moi ! Je promets de t'écouter. »



Une décharge d'énergie psychique d'une puissance inouïe fusa à l'intérieur de la tête de Cael, puis le traversa de part en part. Il s'écroula sur le sol, comme foudroyé, tandis que la voix de son frère résonnait dans son esprit :

«  Laisse ma  fille  tranquille  !  Je  viens  de  te donner  un  avertissement,  mais si tu tentes de nouveau d'entrer en contact  avec elle, tu le paieras encore plus cher! »

La douleur  cessa aussi  soudainement qu'elle avait commencé. 

Cael  se remit péniblement  debout,  leva le poing  et  répondit à son frère :

«  Prépare-toi  au  pire,  Judah  !  Il  ne  te  reste  plus  que  peu  de temps  à  vivre,  et  quand  tu  mourras,  les  Ansara  se  réjouiront d'avoir  enfin un  chef  digne de leur  glorieux passé,  un  chef  capable  de  ressusciter  l'âge  d'or  où  ils  étaient  les  maîtres  du monde. »

La menace de Cael fit comprendre à Judah que son frère avait définitivement  perdu  la  raison.  Il  n'en  fut  pas  surpris :  il  avait toujours su que cela finirait par arriver,  et seule la  dernière re-quête de leur père l'avait jusque-là retenu de supprimer Cael.  « 

 Fais  tout  ton  possible  pour  sauver  ton  frère,  Judah.  Ne  le tue que si tu y es contraint. »

Leur père avait aimé Cael à sa manière, et choisi de fermer les yeux sur  ses nombreux  défauts,  mais il  savait,  au fond  de lui-même,  que le ver était dans le fruit et qu'il suffirait de très peu de chose pour que son fils aîné bascule dans la folie. 

«  Ne le tue que si tu y es contraint.  »

Judah  l'était,  à  présent.  Pour  sauver  les Ansara.  Pour  sauver Eve. 

«  Papa ? »

«  Non, Eve ! N'utilise pas la télépathie pour me parler! »

«  Désolée... C'est juste que cet homme a encore essayé de... »

«  Chut! Je vais venir te rejoindre. »

Eve  avait  sûrement  entendu  les  menaces  de  Cael,  et  Judah maudit son frère. Il  descendit l'escalier quatre à quatre et trouva la fillette assise par terre dans le séjour, des feuilles de papier et des crayons de couleur éparpillés autour d'elle. 



—Je l'ai  vu,  papa!  annonça-t-elle.  J'ai  dessiné son  portrait,  et aussi l'endroit où il était quand il a essayé d'engager la conversation avec moi ! Regarde ! 

Judah s'approcha  de sa fille et  n'eut aucun  mal  à  reconnaître son  frère sur  le croquis qu'elle lui  tendait.  Cael  y apparaissait debout, le poing levé, le visage déformé par une expression de pure  démence.  Des  murs  de parpaings,  un  plancher  de bois brut et des meubles d'aspect vieillot composaient l'arrière-plan, ce qui intrigua Judah, car son frère  avait toujours eu des goûts de luxe. 

—Ce  portrait  est  remarquablement  ressemblant  !  s'écria-t-il, impressionné. Tu es très douée pour le dessin. 

—Maman  est  du  même  avis,  mais  elle  se  demande  d'où  me vient  ce talent,  parce que ni  elle,  ni  oncle Dante,  ni  oncle  Gideon ne l'ont. 

—Je sais,  moi,  d'où il  te vient :  de ma mère, qui  était une très grande artiste. Le pal... Ma maison est remplie de ses œuvres. 

—Mais ce n'était pas la mère de ton  frère.  Sa  mère à lui  était très méchante. Aussi méchante que lui. 

— C'est vrai. Nusi était une femme cruelle. 

Eve leva les yeux vers lui. 

—Ne t'inquiète pas,  papa, je ne laisserai pas ton frère faire du mal à maman comme Nusi en a fait à ma grand-mère Seana. 

Judah  sentit  sa  gorge se nouer.  Les  pouvoirs d'Eve n'avaient pas  seulement  atteint  un  niveau  de  développement  incroyablement  élevé compte tenu  de son  jeune âge,  ils dépassaient aussi en nombre ceux des membres les plus puissants de ses deux clans d'origine. 

—Comment sais-tu ce qui est arrivé à ma mère? demanda-t-il. 

—Je  le sens,  ici,  répondit-elle  en  posant  la  main  gauche  sur son cœur. 

—Que sens-tu ? intervint Mercy. 

Judah se retourna  et vit la  jeune femme,  immobile dans l'embrasure de la porte, le visage fermé. Il pensa d'abord qu'elle allait  lui  reprocher  d'avoir  de nouveau  bravé son  interdiction  de rester  seul  avec  leur  fille,  mais  elle  avait  l'air  plus  soucieuse que fâchée. 

Bondissant sur  ses pieds,  Eve courut vers elle et lui  annonça avec un sourire radieux :

— Papa vient de m'apprendre pourquoi je dessinais aussi bien 

! C'est ma grand-mère Seana qui m'a transmis ce talent. 

—Ma mère était la plus grande artiste de sa génération, précisa Judah avant que Mercy ne lui pose quelques questions embar-rassantes. 

—Tu as dessiné quelque chose pour ton père ? demanda-t-elle à sa fille. 

—Oui, j'ai fait le portrait de l'homme qui lui veut du mal, et c'est son frère, expliqua la fillette. 

Puis elle ramassa  le dessin  et le tendit  à  sa  mère,  dont le visage s'assombrit encore.  La folie qui  se lisait sur  les traits de Cael ne lui avait visiblement pas échappé, mais elle se ressaisit vite et demanda d'une voix posée :

— Quand as-tu vu cet homme, Eve ? 

—Il  a  de  nouveau  essayé  de  communiquer  avec  moi.  Il  veut absolument  me parler,  et  il  promet  de  m'écouter,  mais  je n'ai rien  dit,  et papa  l'a  prévenu  que s'il  tentait encore d'entrer  en contact avec  moi,  il  le paierait très cher...  C'est bien ça que tu as dit, hein, papa? 

—Oui,  répondit  Judah  d'une  voix  grave.  Mais  né te  tracasse pas,  Mercy,  avec  le  bouclier  de  protection  que  tu  as  mis  en place autour  des pensées d'Eve,  Cael  ne peut pas y accéder, sauf si Eve elle-même le lui permet, et elle ne le fera pas. 

—Oui,  je sais...,  déclara  distraitement  la  jeune femme.  Dépê-

che-toi  d'aller  à la  salle à manger,  maintenant,  ma chérie !  Le déjeuner  est  prêt,  et  Sidonia  a  préparé ton  plat  préféré  :  des macaronis au gratin. 

—Et qu'est-ce qu'il y a pour le dessert ? 

—Des pêches à la crème Chantilly. 

—Miam ! Mais il ne faut pas que je range mes affaires, d'abord 

? 



—Tu les rangeras après le déjeuner. 

—Vous ne venez pas avec moi, tous les deux? 

—Nous te rejoindrons dans une minute. J'ai un mot à dire à ton père, avant. 

—Vous n'allez pas encore vous disputer, j'espère? 

—Je te promets que non. 

—Bon, j'y vais... 

Quand  Eve  eut  quitté  la  pièce,  avec  un  profond  soupir  et  la mine boudeuse,  Judah  n'attendit  pas  les questions  de Mercy pour lui annoncer :

—Cael m'a dit de me préparer au pire. 

—Je vois... Et Eve l'a entendu, je suppose? 

—J'en ai peur. 

—Il  ne s'agit donc plus de simples menaces. Ton frère va passer à l'action. 

—Oui, et très bientôt, car il a ajouté qu'il ne me restait plus que peu de temps à vivre. 

—Votre affrontement ne doit pas avoir  lieu  sur  le territoire des Raintree. 

—Je comprends ton  inquiétude,  mais s'il  réussit à  s'introduire dans le Sanctuaire, je n'aurai pas le choix. 

-Sans mon  aide ou  celle d'Eve,  seule une personne dotée de pouvoirs égaux aux miens ou à ceux de mon frère Dante... 

—Je t'arrête tout de suite! Cael n'est pas le Dranir des Ansara. 

Ce n'en est pas moins un puissant sorcier, et il pratique la magie noire, comme sa mère. 

—S'il  arrive jusqu'ici,  Eve percevra sa présence,  et elle voudra faire quelque chose pour t'aider. 

—Il  faut  lui  expliquer  que  cette  affaire  ne  concerne  que  mon frère et moi. 

—Elle nous écoutera, mais rien ne garantit qu'elle nous obéira. 

—Je trouverai un moyen de la raisonner. 

Mercy  esquissa  une  moue  dubitative  et  déclara  avec  une pointe d'ironie dans la voix :

—Ce  n'est  pas  gagné  d'avance,  mais  tu  peux  toujours  essayer... 



—J'y parviendrai  si  tu  me laisses  passer  du  temps  seul  avec elle. 

—Entendu. Je dirai  à Sidonia que je t'autorise à emmener Eve se promener cet après-midi sans elle, pendant que je travaille. 

—Tu as l'air fatiguée. Où étais-tu, ce matin ? J'ai posé la question à Sidonia, mais elle a refusé de me répondre. 

—Je suis  allée m'occuper  de deux  voyantes  Raintree qui  ont perdu leur faculté de prédire l'avenir. 

—Et tu as réussi à la leur rendre ? 

—Non,  mais je  pense  que  du  repos  et  quelques séances  de méditation suffiront à régler le problème. 

—Que vas-tu faire cet après-midi ? 

—Soulager la douleur d'une femme dont le mari et les deux enfants sont morts dans un accident de voiture il y a six mois. 

—Et  tu  la  délivreras  de  cette  douleur  en  te  l'appropriant... 

Pourquoi  acceptes-tu  de t'infliger  une telle épreuve,  alors que rien ne t'y oblige ? 

—Tu  te trompes.  Je suis dans l'obligation  morale d'utiliser  les pouvoirs que j'ai la chance de posséder. C'est même plus qu'un devoir, c'est mon destin. 

—Oui, je comprends..., murmura Judah. 

Puis il  se demanda  si  Mercy,  elle,  comprendrait  que le destin de leur fille était de sauver la tribu des Ansara. 

Judah  avait  son  cousin  au  téléphone  deux  fois  par  jour,  et Claude,  ce  soir-là,  lui  annonça  que Cael  n'avait  toujours  pas regagné Terrebonne. 

—Où diable est-il, alors ? s'écria Judah. 

—Je n'en ai pas la moindre idée. C'est comme s'il s'était volati-lisé, et Sidra elle-même n'arrive pas à le localiser. 

—Il  a  essayé de  parler  avec  Eve,  ce matin,  et  elle a  ensuite dessiné son portrait. 

—Tu  la crois capable de nous renseigner  sur  l'endroit où  il  se trouve ? 



—Oui,  mais il  faudrait pour  cela qu'elle entre en  contact avec lui,  et c'est un risque que je refuse de prendre.  Il  pourrait s'introduire dans son  esprit  et  en  profiter  pour  l'hypnotiser,  ou  lui faire du mal. 

—Où  qu'il  soit,  une  chose  est  sûre  :  il  manigance  quelque chose. 

—Et les guerriers qui sont partis avec lui ? Ils sont revenus ? 

—Non, et plusieurs autres ont eux aussi disparu. Cael est donc en train de rassembler ses troupes... 

—Sans  doute,  mais  quelques  dizaines  d'hommes  ne  constituent pas une armée ! 

—Il m'a dit qu'il ne me restait plus que peu de temps à vivre. 

—Cela  signifie qu'il  compte te défier  bientôt en combat singulier, mais sa vanité l'aveugle. Il n'a aucune chance de l'emporter sur toi. 

—Je devrais rentrer à Terrebonne en prévision de ce duel, mais c'est  peut-être  précisément  ce  qu'il  veut  me voir  faire,  car  je laisserais alors Eve sans protection. 

—Elle bénéficiera encore de celle de sa mère, non? 

—Ce n'est pas suffisant  pour  assurer  la sécurité d'une enfant comme elle. 

—Reste où tu es, dans ce cas. Attends que Cael pénètre dans le Sanctuaire des Raintree,  tue-le,  et ramène ensuite ta  fille à Terrebonne, sa vraie patrie. 

* * *

Après avoir dîné en compagnie d'Eve  et de Sidonia, Judah annonça  à  sa  fille qu'il  allait  se promener,  mais  qu'il  rentrerait  à temps pour  lui  dire bonsoir.  Ils avaient  eu  un  long  tête-à-tête dans l'après-midi,  tous les deux,  et Judah avait l'impression de l'avoir convaincue de ne pas s'immiscer dans son affrontement avec son frère. Il lui avait expliqué que rien ne devait le distraire pendant ce combat, et que toute intervention de sa part le gê-

nerait plus qu'elle ne l'aiderait, en l'obligeant à la protéger  des attaques de Cael. Eve l'avait écouté, et il était certain qu'elle lui obéirait le moment venu. 

—Et si  tu  allais voir  ce que fait  maman  ?  lui  déclara  la  fillette alors qu'il se dirigeait vers la porte. Elle n'a pas dîné avec nous, et ça ne lui arrive presque jamais. 

—Ne  t'inquiète  pas  pour  ta  mère,  intervint  Sidonia.  Elle  est avec Meta, qui ne va pas bien du tout, et il est donc normal que cette séance de guérison prenne du temps. 

—Oui, je suis sûr que Sidonia a raison, renchérit Judah, et que ta mère ne va tarder à revenir. 

Une  fois  dehors,  cependant,  il  se demanda  s'il  ne devait  pas suivre le conseil  de sa fille,  car il  avait lui-même été surpris de l'absence  de Mercy  au  dîner.  Si  la  femme  que  Sidonia  avait appelée « Meta » était celle qui avait perdu son mari et ses enfants,  sa  souffrance  était  peut-être  si  intense  que  Mercy,  en l'absorbant pour l'en soulager, s'était trouvée mal. Judah n'avait pas oublié la syncope qu'elle avait eue, le dimanche précédent, après avoir sauvé la seule survivante de ce terrible accident de voiture.  Il  était donc  possible qu'elle ne soit pas physiquement en état de rentrer... 

Et alors ?  songea-t-il.  En quoi  cela le concernait-il  ?  Pourquoi partirait-il à la recherche d'une femme qui s'était volontairement exposée  à  ce  genre  de  mésaventure?  Elle  ne  pouvait  s'en prendre qu'à  elle-même,  et  c'était de toute façon  Eve à  qui  il devait penser en priorité. 

Eve,  dont il  lui  fallait garantir  la  sécurité,  pour  empêcher  Cael de lui  faire  du  mal,  car  non  seulement  l'idée  de  la  perdre  lui était intolérable,  mais la  survie du clan  des Ansara  tout  entier dépendait d'elle. 

Judah se promenait depuis une demi-heure lorsqu'il  rencontra Brenna et Geol.  Ils se tenaient pat la main, et il sentit d'instinct que, s'ils n'étaient pas encore amants, ils ne tarderaient pas à le devenir. 

—Vous êtes seul ? lui demanda Geol. Où est Mercy ? 

—Je crois qu'elle est avec une certaine Meta. 



—Oh!  oui,  pauvre Meta...,  soupira  Brenna  en  secouant  triste-ment  la  tête.  Elle est arrivée ici  hier,  mais elle aurait  dû  venir demander  de l'aide à  Mercy bien  avant.  Je crains qu'il  ne soit trop tard, maintenant. 

—Comment cela, « trop tard » ? 

—Mercy ne vous en a pas parlé ? 

—Parlé de quoi ? 

—Meta a tenté de se suicider, et elle risque de recommencer... 

Nous nous relayons auprès d'elle pour l'en empêcher. 

—Où  loge-t-elle  ?  Je  vais  aller  rejoindre  Mercy  là-bas,  et  lui proposer de la raccompagner chez elle. 

Brenna  sourit  d'un  air  entendu.  Les  gens  amoureux  avaient tendance à  s'imaginer  que tout  le monde l'était,  et  Judah,  qui n'avait aucun mal à lire dans les pensées de cette jeune femme candide, s'aperçut qu'elle le soupçonnait d'être le père d'Eve et espérait le voir reconquérir le cœur de Mercy. 

Après lui avoir indiqué le chemin du bungalow de Meta,  elle lui adressa un dernier sourire, puis disparut avec Geol dans la pé-

nombre du jour finissant. 

Meta  avait  été  installée  dans  une  petite  maison  construite  à flanc  de montagne,  constata  Judah  une fois arrivé à  destination.  Il  y en  avait  deux  autres semblables,  dont la  plus élevée dominait  une  chute  d'eau  qui  cascadait sur  des rochers  polis par le temps avant de se jeter dans un ruisseau, en contrebas. 

La porte et toutes les fenêtres du bungalow étaient ouvertes, et une lumière vert pâle en  sortait.  Judah  s'arrêta,  impressionné par  un  spectacle  qu'il  n'avait  encore  jamais  eu  l'occasion  de contempler.  Le clan  des Ansara  comptait  quelques empathes, mais aucune n'avait cultivé la faculté de guérir les âmes et les corps associée à leur don, et Judah lui-même était assez honnête pour reconnaître que cela exigeait beaucoup d'abnégation de leur part. 

Il avait entendu dire que certains de ses ancêtres gardaient des guérisseuses emprisonnées afin  de pouvoir  à  tout moment se décharger sur elles de leurs souffrances physiques ou morales. 

Cette pratique le révoltait,  mais Cael, lui,  y aurait sûrement re-couru  s'il  l'avait  pu,  et  sa  nature sadique  se serait même  dé-

lectée à infliger ce genre de supplice. 

Judah s'approcha lentement de la porte, mais il s'immobilisa de nouveau  quand  Mercy  lui  apparut.  Elle se tenait  derrière une femme  assise sur  le  sol,  et  elles  avaient  toutes  les deux  les bras tendus, comme pour accueillir un amant. 

C'était Mercy, la source de cette étrange lumière verte qui irradiait  de son  corps  et  baignait  la  pièce tout entière d'une pâle clarté  phosphorescente.  Aussi  brune  que  Mercy  était  blonde, Meta avait  les paupières closes et le visage ruisselant de larmes. 

La voix de Mercy parvint à Judah, douce et chantante. La jeune femme psalmodiait des incantations dans un  dialecte très ancien, mais Judah, en tant que  Dranir, était doué de xénoglossie 

—  la  faculté de comprendre et de parler  n'importe quelle langue  —,  et  il  l'entendit  demander  à  la  souffrance  encore  pré-

sente dans le cœur et l'esprit de Meta de se transporter en elle. 

De  petits  nuages  de  vapeur  verdâtre  s'échappèrent  soudain des doigts de Meta, entrèrent en contact avec ceux de Mercy et disparurent ensuite à l'intérieur de son corps.  Mercy poussa un gémissement, suivi  d'un cri déchirant,  puis fut aussitôt prise de convulsions. Elle souffrait visiblement le martyre; Judah faillit se précipiter vers elle et l'obliger à interrompre la séance, mais les nuages de vapeur ressortirent bientôt de ses doigts. Ils étaient maintenant d'une belle couleur turquoise, ce qui devait signifier que Mercy avait triomphé de la douleur. 

Elle cessa en effet de trembler  juste après, et Judah, soulagé, la regarda aider Meta à se relever. Les mains dans les siennes, elle  murmura  de  nouvelles  incantations,  celles-là  destinées  à ancrer

durablement la paix dans son esprit, son cœur et son âme. Une aura de lumière blanche se forma autour de Mercy, alla ensuite envelopper Meta, et Mercy lui déclara d'une voix douce :

—Reposez-vous,  à présent,  et vous pourrez demain vous pré-

parer à entamer une nouvelle phase de votre existence. 



—Merci,  dit Meta  en  s'essuyant les yeux.  Sans vous...  Je...  je ne sais pas comment vous exprimer ma reconnaissance. 

—En vivant longtemps et pleinement. 

Mercy était  au bord  de l'épuisement,  Judah le vit à sa démarche  lente  et  un  peu  vacillante  quand  elle  se  dirigea  vers  la porte.  Elle s'arrêta  même sur  le seuil  et resta  un moment  appuyée  au  chambranle,  luttant  visiblement  contre  un  brusque étourdissement,  avant de sortir de la maison et de refermer la porte derrière elle. 

C'est  alors  qu'elle  aperçut  Judah,  et  la  surprise  la  figea  sur place. 

—Qu'est-ce que tu fais là ? s'exclama-t-elle. 

—Je t'attends. 

—Depuis combien de temps ? 

—Quelques minutes seulement,  mais j'ai  assisté à  la fin de la séance  de  guérison,  et  je  suis  très  impressionné...  Meta  est sauvée, n'est-ce pas ? Elle n'attentera plus à ses jours ? 

—Comment sais-tu qu'elle a voulu se tuer ? 

—Je  suis  sorti  me  promener  après  le  dîner,  et  j'ai  rencontré Geol  et Brenna.  C'est Brenna qui  m'a parlé de Meta et m'a indiqué  le  chemin  de  sa  maison.  Cette  conversation  m'a  aussi permis  de  me  rendre  compte  qu'elle  ne  me  prend  pas  juste pour un de tes anciens petits amis : elle se doute que je suis le père d'Eve. 

—Peu m'importe ce qu'elle pense,  du moment qu'elle te considère comme un simple mortel. 

—Ne t'inquiète pas, elle n'a pas compris que j'étais un Ansara. 

—Parfait ! Il faut que j'aille me reposer, maintenant. Je suis très fatiguée,  alors  si  tu  avais  quelque  chose  de  particulier  à  me dire, cela devra attendre demain. 

—Non,  je suis venu  dans le seul  but de te raccompagner,  au cas où  tu aurais besoin  d'un  bras pour  te soutenir.  J'ai  vu,  dimanche dernier,  à  quel  point la  pratique de ton  don  t'affaiblissait. 

Mercy lui  lança  un regard  soupçonneux,  mais elle garda le silence et se remit en marche. Judah lui  emboîta le pas sans un mot, mais ils avaient à peine parcouru cinquante mètres que la jeune femme s'arrêta net et bredouilla :

— J... Judah? 

— Oui? 

— Je... je..., balbutia-t-elle. 

Les  mots  moururent  sur  ses  lèvres,  et  elle  s'affaissa,  inconsciente.  Judah s'agenouilla près d'elle et,  après avoir  tenté  en vain de la ranimer, la souleva dans ses bras. Il regarda ensuite autour de lui, hésita un instant, puis se dirigea vers le bungalow accroché à la montagne, au-dessus de la cascade. 

Quand Mercy ouvrit les yeux, un sentiment de panique la saisit. 

Où  était-elle ?  Dans un  lit,  mais ce n'était  pas le sien...  Dans une pièce baignée de lune, mais qu'elle ne reconnaissait pas... 

—Comment te sens-tu? 

La  voix de Judah...  La  jeune femme se redressa et le vit,  debout devant une fenêtre ouverte, sa haute silhouette se décou-pant sur le fond noir du ciel. 

—Où sommes-nous ? demanda-t-elle. 

—Dans un des bungalows voisins de celui de Meta. 

—Que s'est-il passé ? Non,  inutile de me répondre, je me souviens,  maintenant... J'étais à bout de forces et je me suis évanouie...  Mais pourquoi  m'as-tu  conduite  ici,  au  lieu  de me ramener à la maison ? 

—J'ai pensé que nous avions besoin d'intimité, tous les deux. 

—Combien de temps suis-je restée inconsciente ? 

—Environ deux heures. 

—Deux heures ! Eve doit être folle d'inquiétude! 

—Non,  je lui  ai fait savoir  que tu allais bien et que j'étais avec toi. Elle dort à présent à poings fermés. 

—Peut-être, mais je n'ai pas la moindre intention de m'attarder ici ! 

Sur  ces mots,  Mercy se leva,  esquissa  un  pas  vers la  porte, mais elle avait trop présumé de ses forces. Un vertige la prit, et elle se serait écroulée si Judah ne s'était précipité pour la soutenir. 

—Pourquoi  refuses-tu  d'accepter  l'inévitable ?  murmura-t-il  en l'attirant contre lui. Nous avons envie l'un de l'autre. Quel mal y a-t-il à satisfaire un désir partagé ? 

La jeune femme tenta de se dégager,  mais il  la  tenait si  étroitement enlacée qu'elle parvint tout juste à lever la tête vers lui pour répliquer, les yeux dans les siens :

—Tu es un Ansara,  et je suis une Raintree.  Les circonstances nous  ont  obligés  à  conclure  une  alliance  temporaire,  mais quand tu auras tué ton frère, nous redeviendrons ennemis, et je te tuerai, toi, pour t'empêcher de me prendre Eve. 

—Et cela t'ennuie de faire l'amour  avec  un  homme que tu  essaieras plus tard de supprimer  ?  Tu  as beau  avoir  mûri,  tu  es restée une grande sentimentale, ma douce Mercy... 

—Ne m'appelle pas comme ça! 

—Pourquoi? Parce que c'est ainsi que je t'ai appelée la nuit où tu as conçu Eve, la nuit où je t'ai initiée à un plaisir que tu rêves depuis de retrouver ? 

—Lâche-moi ! A moins que tu ne comptes profiter de l'affaiblissement  de mes ressources physiques et psychiques pour  me violer ? 

Judah  ayant  légèrement  desserré  son  étreinte  pendant  qu'ils parlaient,  Mercy réussit à s'en dégager  et à atteindre la  porte, mais là, le sol se déroba de nouveau sous ses pieds, et elle dut s'appuyer des deux mains au vantail pour ne pas perdre l'équilibre.  Judah,  qui  l'avait  suivie,  se  pressa  alors  contre  elle,  et quand elle sentit son souffle tiède sur  son cou, un long frisson la secoua. 

—Je t'ai à peine touchée, et tu trembles déjà de désir..., lui  susurra-t-il à l'oreille. 

—Je te déteste... 

—Je ne te demande pas de m'aimer,  juste d'avoir  l'honnêteté de reconnaître que tu as envie de moi,  et le courage d'agir  en conséquence. 



Puis il glissa la main sous sa jupe et la promena lentement sur son ventre en murmurant :

—  Détends-toi,  ma  douce  Mercy...  Laisse-moi  te  donner  du plaisir... 

Elle ferma  les yeux,  et  un  gémissement s'échappa  de ses lè-

vres.  C'était plus fort qu'elle,  le seul  contact des doigts de Judah sur sa peau lui ôtait toute maîtrise d'elle-même. 

Alors elle ne résista  pas  lorsqu'il  se mit à  masser  du  bout  du pouce, à travers la soie de son slip, le cœur de sa féminité. Elle s'abandonna au contraire aux sensations de plus en plus intenses qui la parcouraient, et quand le raz de marée d'un puissant orgasme la submergea, elle ne put contenir un cri d'extase. 
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Pourquoi  ne l'avait-elle pas arrêté ? pensa Mercy dès que l'eu-phorie de la jouissance se fut dissipée. Il ne l'aurait sans doute pas écoutée,  mais elle aurait pu au moins essayer. Alors pourquoi ne l'avait-elle pas fait? 

La réponse n'était que trop évidente : parce qu'elle était prison-nière de son  attirance pour  Judah.  Et  même  maintenant  qu'il avait  cessé de la  caresser,  elle ne  savait qui  écouter,  de ses sens, qui lui murmuraient de se donner tout entière à Judah, ou de sa raison, qui lui  disait de s'enfuir pendant qu'il en était encore temps. 

Ce fut finalement sa raison qui l'emporta. Rassemblant ses forces,  elle repoussa  Judah  fermement et sortit  du  bungalow  en courant. 

Ses  jambes  encore  flageolantes  ne  lui  permirent  malheureusement pas de s'en éloigner  aussi  vite qu'elle l'aurait voulu, et elle n'avait pas franchi  trois mètres que Judah la rattrapa et, la saisissant aux épaules, la força à se retourner. 

Une rage froide durcissait ses traits et, terrifiée, elle puisa dans ses dernières ressources d'énergie psychique pour  lancer  une attaque préventive.  Le coup  qu'elle décocha à  Judah par  télé-



pathie ne l'atteignit cependant pas : il l'intercepta et l'envoya se perdre dans les profondeurs de la nuit. 

Désormais,  Mercy ne pouvait plus compter  que sur la mise en action d'un sortilège pour se défendre. 

Sûr de l'avoir réduite à l'impuissance, Judah l'avait lâchée et la fixait maintenant avec un sourire triomphant. 

Sans  baisser  les yeux,  elle resta  parfaitement  immobile,  mais les mots d'un sortilège très ancien et très puissant lui revinrent à  la  mémoire,  et  elle  commença  à  les  réciter  intérieurement. 

Formulés dans la langue de ses ancêtres, ils allaient lui redonner instantanément la force de se battre. 

Le sourire de Judah se figea soudain. 

«  Tu  es  complètement  inconsciente  !  Dans  l'état  de  faiblesse où  tu  es,  tu  risques  de  mourir  une  fois  que  ce  sortilège  aura cessé d'agir  »

«  Comment  se fait-il que  tu comprennes la langue de mes  an-cêtres ? » lui demanda-t-elle. 

«  Ce sont  mes  ancêtres  à moi aussi,  et  j'ai appris  leur  langue pendant mes études, comme toi. »

«  Et  le  fait  de  savoir  que  je  suis  prête  à  risquer  ma  vie  pour t'empêcher de me violer ne suffit pas à t'en dissuader ? »

Judah  ne  répondit  pas,  mais la  jeune  femme  sentit  brusquement qu'il avait pris le contrôle de son esprit et en effaçait un à un les mots qui, seuls, pouvaient la sauver. Elle tenta de les re-créer,  mais sans succès,  et quand  le dernier  eut disparu,  elle se retrouva totalement démunie. 

Dans un  ultime effort pour  échapper  à Judah,  elle chercha  de nouveau son salut dans la fuite...  En vain. Avant même qu'elle n'ait eu le temps de se retourner, Judah fondit sur elle, la jeta à terre  et  la  couvrit  de son  corps.  Elle  se  débattit,  mais  il  était lourd, et beaucoup plus fort qu'elle... 

D'un geste rageur, il déboutonna son chemisier, puis il la souleva pour  le lui  enlever  et dégrafer son soutien-gorge.  Il  referma ensuite sa bouche sur un sein et en agaça la pointe du bout de la langue... 



Une  onde  de  volupté  parcourut  Mercy,  d'une  telle  puissance qu'elle  perdit  pied  et  dut  finalement  admettre  sa  défaite,  non contre Judah, mais contre le désir qu'elle avait de lui. 

Un désir aussi intense que sept ans plus tôt, quand elle ignorait encore que c'était un Ansara...  Plus intense,  même,  et elle se serait  interrogée  sur  ce  paradoxe  si  elle avait  encore  été  en mesure  de  réfléchir...  Abandonnant  tout  effort  de  résistance, elle défit la ceinture du pantalon de Judah et caressa son sexe dressé. 

Un  grognement  sourd  s'échappa  de la  gorge  de  Judah.  Il  se redressa, leurs regards se croisèrent, et la passion qui les habitait à présent l'un et l'autre se matérialisa  sous la forme d'étin-celles dont le jaillissement éclaira la nuit autour d'eux. 

Une passion  d'une telle force les aurait inévitablement détruits s'ils ne l'avaient rapidement satisfaite, et ce fut donc avec fébri-lité qu'ils achevèrent de se déshabiller et unirent leurs corps. 

Le merveilleux  sentiment de plénitude qui  envahit Mercy lorsque Judah  la  pénétra  lui  fit un  instant souhaiter  que le temps s'arrête sur ce moment de pure félicité, mais Judah se mit aussitôt à bouger  en elle et,  agrippés l'un  à  l'autre,  ils s'élevèrent rapidement sur la vague qui allait les amener au paroxysme du plaisir. 

Mercy l'atteignit  la  première,  dans  un  feu  d'artifice  de  sensations, et Judah se cambra juste après sous l'effet d'un orgasme si puissant que le sol trembla sous eux, avant de s'abandonner dans les bras de Mercy qui  le serra contre sa  poitrine,  savou-rant ces

instants  parfaits  où  ils  avaient  pleinement  assouvi  leur  désir mais ne faisaient encore qu'un. 

Au bout de quelques minutes, Judah leva la tête et murmura :

—Ma douce Mercy... 

La  gorge nouée,  elle  lui  caressa  la  joue,  et  il  sourit  avant  de rouler  sur  le côté.  Puis il  resta immobile et silencieux,  comme s'il  avait oublié son  existence.  En  se tournant  vers lui,  elle vit qu'il fixait le ciel étoile d'un air absent. 



A quoi pensait-il  ? se demanda-t-elle. Ce qui  venait de se passer  entre  eux  ne  représentait-il  pour  lui  rien  de  plus  que  du sexe? Maintenant qu'il était parvenu à ses fins,  allait-il  se désintéresser complètement d'elle ? 

—Judah? 

Il ne répondit pas. 

Elle  attendit  encore  un  moment  qu'il  dise  ou  fasse  quelque chose,  puis,  comme  il  continuait  de l'ignorer,  elle  se leva,  ramassa ses vêtements et s'éloigna sans prêter attention à la direction qu'elle prenait. 

Ses pas la menèrent à la cascade,  et elle s'arrêta à la hauteur d'une petite grotte située derrière. Posant ses habits sur le sol, elle se glissa dans l'ouverture, puis s'avança jusqu'au bord. 

Le contact de l'eau froide sur sa peau la fit frissonner, mais elle avait besoin d'effacer de son corps l'odeur et la chaleur de celui de Judah Ansara. 

Aimer un homme était censé rendre une femme heureuse. A la fièvre de la passion était censé succéder un sentiment de paix et de bonheur partagé. 

Alors pourquoi  se sentait-elle triste et seule ? Parce qu'elle aimait Judah sans espoir de retour, bien sûr, mais comment pouvait-elle être tombée amoureuse d'un Ansara?  Comment  pouvait-elle souhaiter  passer  le restant  de ses  jours avec  un  ennemi de son clan,  un homme qui n'hésiterait pas à la tuer pour lui  prendre  sa  fille  ?  Elle  n'avait  donc  aucune  fierté,  aucune force morale, pas une once de bon sens ? 

L'apparition soudaine de Judah lui arracha un cri étouffé. Aussi nu qu'elle, il la rejoignit sous la chute d'eau et lui tendit les bras. 

Poussée par  un  élan  irrésistible,  elle alla s'y jeter.  Il  l'entraîna alors à l'intérieur de la grotte et s'empara de ses lèvres, l'ardeur de son baiser lui disant mieux que des mots qu'il  la désirait encore, le mélange de douceur et de passion de l'étreinte qui suivit lui  ouvrant les portes d'un  univers de sensations exquises, et entièrement nouvelles. 



Cette fois,  ils accédèrent ensemble au  plaisir  suprême,  et  Judah la garda serrée contre lui,  la tête nichée dans le creux de son épaule. 

—Je voudrais que cette nuit dure toujours, chuchota-t-il. 

—Moi aussi... Qu'allons-nous faire? 

—Oublier  jusqu'à  demain  qui  nous  sommes.  Tu  n'es  pas  la princesse  Mercy  Raintree,  et  je  ne  suis  pas  Judah  Ansara. 

Nous sommes juste un  homme et une femme,  sans passé ni avenir. 

—Et demain ? 

Judah garda le silence, mais Mercy connaissait la réponse à sa question... 

Demain, la réalité les rattraperait, et ils redeviendraient les pro-tagonistes du conflit qui opposait leurs deux clans. 

Judah fut réveillé par  une voix qui  l'appelait,  à l'intérieur de sa tête.  C'était  celle  de  son  cousin  Claude.  Il  ouvrit  les  yeux,  et son regard  tomba sur  Mercy,  lovée contre lui,  un bras enroulé autour de sa taille. Ils avaient passé la nuit à faire l'amour,  encore  et  encore,  jusqu'à  l'épuisement,  et  pourtant  il  se  sentait prêt à recommencer... 

«  Judah ! » répéta Claude. 

«  Oui! Qu'est-ce que tu veux? »

«  Pourquoi ne réponds-tu pas sur ton portable ? »

Son portable... Où diable était-il ? 

«  Un instant... »

Judah se dégagea doucement de l'étreinte de Mercy,  sortit du lit et chercha son pantalon des yeux.  Il finit par  l'apercevoir  au milieu des vêtements que la jeune femme et lui  avaient ramenés au  bungalow  après  leurs  ébats  dans  la  grotte.  L'appareil était bien dans sa poche, heureusement. 

—Claude ? 

—Eh bien, tu en as mis, du temps ! 

—Que se passe-t-il ? demanda Judah à voix basse. 



—Cela  fait  une heure que j'essaie de te joindre,  et  j'ai  dû  me résoudre à utiliser la télépathie, malgré les risques. 

—Je dormais,  figure-toi  !  Le jour  n'est même pas encore levé, ici ! 

—Désolé, mais tu sais bien que je ne t'appellerais pas aussi tôt sans raison valable. 

—Ne quitte pas ! 

Après avoir enfilé son pantalon, Judah sortit du bungalow sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller Mercy, et il parcourut encore  une  bonne  dizaine  de  mètres  avant  de  déclarer  à  son cousin :

—Vas-y, je t'écoute ! 

—Les partisans de Cael  restés à  Terrebonne ont entrepris d'y propager  la  nouvelle  que  le  Dranir  Judah  avait  eu  un  enfant avec la princesse Mercy Raintree. 

—Bon sang ! Quand cela a-t-il commencé ? 

—Il  y  a  une  heure  seulement,  mais  la  rumeur  se  répand comme une  traînée  de poudre,  et  toute  l'île  sera  au  courant avant la fin de la matinée... C'est l'œuvre de ton frère, bien sûr : il veut provoquer ainsi un mouvement de révolte contre toi. 

—Il  faut  prendre des contre-mesures immédiates !  Convoque les  membres  du  Grand  Conseil  pour  une  réunion  extraordinaire,  et dis à  Sidra de faire ce soir  une déclaration  publique, où elle informera la population de sa prophétie au sujet d'Eve. 

—Tu  dois  revenir,  Judah  !  Ton  absence  au  moment  où  Sidra confirmera la rumeur risque d'aggraver le mécontentement. 

—Non, je ne peux pas m'éloigner d'Eve. Cael s'attend à ce que je regagne précipitamment Terrebonne en apprenant ce qui  s'y passe. C'est l'un des objectifs de cette nouvelle manœuvre :  il veut que je laisse ma fille sans protection. 

—Si tu es obligé de choisir entre ton peuple et elle... 

—Les deux sont indissociables. Sidra a dit que je devais proté-

ger Eve pour préserver les Ansara de la destruction. 

—Oui, mais je me demande comment sa prophétie sera reçue. 

Elle a vu en Eve la mère d'un nouveau clan, elle a parlé d'une mutation des Ansara... Je crains que cela ne suscite des réactions de peur ou, au mieux, d'incrédulité. 

—Non,  les gens la croiront,  ils savent qu'au cours de ses quatre-vingt-dix  années  d'existence,  Sidra  n'a  jamais  fait  de prophéties qui  n'aient contenu  une part  au  moins de vérité.  Ils la vénèrent, et

comme elle leur annoncera un simple changement dans l'ordre des choses, ils garderont confiance en l'avenir. 

Claude resta silencieux  pendant un long  moment,  et Judah le laissa  réfléchir.  Son  cousin  était un homme posé qui  attendait toujours pour  prendre une décision  d'en  avoir  soigneusement pesé le pour et le contre. 

—D'accord, finit-il par dire. Reste auprès d'Eve, et je te rempla-cerai  au  côté  de  Sidra  quand  elle  s'adressa  à  la  population, mais puisque tu  ne pourras pas  être là  en  personne,  j'ai  une suggestion à te faire. 

—Tu veux que j'établisse une connexion psychique avec toi et que je parle à mon peuple par ton intermédiaire ? 

Oui. Je te rappellerai dès que nous aurons mis au point les dé-

tails de notre plan  d'action et fixé l'heure de la déclaration  publique de Sidra. 

Claude resta silencieux un instant avant d'ajouter :

—Les Ansara se trouvent à un moment crucial de leur histoire, alors  permets-moi  de  te  conseiller  la  plus  grande  prudence dans tes rapports avec les Raintree.  Tous  les Raintree. 

Il raccrocha, lui laissant le soin de décrypter ces paroles sibylli-nes.  Elles  pouvaient  s'appliquer  à  Eve,  mais  Judah  avait  le sentiment  que c'était  plutôt  contre  des  relations  trop  proches avec Mercy que Claude avait voulu le mettre en garde. 

Quand  Mercy,  en  se  réveillant,  trouva  le  bungalow  vide,  elle poussa  un  soupir  de soulagement.  Si  Judah  avait  été là,  elle aurait eu  plus de mal  à  accepter  que leur  liaison  était désormais terminée,  que,  d'amants,  ils étaient  redevenus ennemis. 

La vue de son beau visage, de son corps musclé, aurait immé-



diatement  rallumé  en  elle  la  flamme du  désir,  mais  elle  avait maintenant un peu de temps pour reprendre la pleine possession de ses moyens et s'armer contre l'ascendant qu'il  exerçait sur elle. 

Après s'être enveloppée dans le drap du lit pour se protéger de la fraîcheur du petit matin, elle se rendit dans la salle de bains et ramassa ses vêtements au passage. 

Deux  boutons manquaient à  son chemisier, et cela lui  rappela la sauvagerie avec laquelle Judah le lui avait enlevé, alors sous l'emprise d'une colère aveugle. Mais dès qu'elle avait cessé de lui  résister, cette colère avait cédé la place à une passion dont le seul souvenir la faisait palpiter... 

« Chasse Judah  de ton  esprit  !  se dit-elle.  Ne pense plus au bonheur  que tu  as connu dans ses bras, ni  à l'amour impossible que tu ressens pour lui. »

Alors  qu'elle  finissait  de  se  laver  les  mains et  le visage,  il  lui sembla  entendre  un  bruit  de  pas  dans  la  pièce  voisine.  Elle ferma le robinet et, le cœur battant, tendit l'oreille. 

Oui, il y avait quelqu'un, à côté... 

Judah était revenu. 

Sans plus réfléchir, elle ouvrit la porte de la salle de bains et vit Judah, torse nu, s'immobiliser  au milieu de la chambre. Ils restèrent à se regarder en silence pendant un moment où le temps parut s'arrêter, puis Judah franchit d'un pas lent mais décidé les quelques mètres qui  les séparaient.  Mercy ne bougea  pas et, quand  il  l'eut  rejointe,  il  tendit la  main  et  fit  tomber  d'un  coup sec le drap qui la recouvrait. 

—Le jour est presque levé, murmura-t-elle. 

—Presque seulement, déclara-t-il. 

Puis il la souleva dans ses bras, la porta jusqu'au lit, et là, dans la lumière incertaine de l'aube, ils s'aimèrent avec la même fré-

nésie que la veille au soir. 

Sans  doute parce  qu'ils  savaient  que  cette fois-là  serait  vraiment  la  dernière.  Qu'après,  se dresserait entre  eux  l'obstacle insurmontable de leurs origines respectives. 



Ils avaient  parcouru  ensemble  la  moitié du  chemin  de retour, puis Mercy avait continué seule, et réussi  à se glisser  dans la maison sans alerter personne. 

Elle  avait  même  eu  le  temps  de  se  doucher  et  de  s'habiller avant  que  Sidonia  se  lève,  et  elle  était  ensuite  descendue prendre  le  petit  déjeuner  comme  si  de  rien  n'était.  La  vieille femme ne lui  avait  pas demandé ce qui  l'avait  empêchée  de rentrer juste après sa  visite à  Meta, mais elle s'en doutait visiblement, à en juger par les regards réprobateurs qu'elle lui jeta pendant la journée chaque fois que Judah se trouvait à proximité. 

Et,  pour  compliquer  encore les choses,  Eve avait l'air  de penser que ses parents formaient maintenant de nouveau un couple.  Les  multiples dons  qu'ils  lui  avaient  transmis  lui  permettaient de sentir  que quelque chose avait changé dans leurs relations,  même si  elle  était  trop  petite encore pour  identifier  la teneur réelle de ce changement. 

Mercy  savait  désormais  qu'elle  était  vraiment  amoureuse  de Judah et le serait toujours. Mais elle savait aussi  que ses sentiments pour  lui  ne rendraient pas ses frères plus indulgents à son égard le jour où l'identité du père d'Eve leur serait révélée. 

Quand  elle leur  avait annoncé sa grossesse,  ils avaient exigé de connaître le nom  de son amant, et son refus de le leur dire les  avait  passablement  irrités.  Avec  le  temps,  cependant,  ils s'étaient calmés et avaient cessé de l'interroger sur ce sujet. Ils devaient penser qu'elle avait conçu Eve avec un simple mortel, et  seule  avait  fini  par  compter  à  leurs  yeux  l'affection  qu'ils avaient pour cette enfant dont la beauté,  l'intelligence et la  vi-vacité les avaient rapidement enchantés. 

Avec l'aide de Sidonia,  Mercy avait pu cacher à ses frères à la fois le nom  du  père de la  fillette et l'étendue réelle de ses talents naturels, mais elle allait bientôt devoir leur  avouer la véri-té,  car  après avoir supprimé Cael,  Judah  tenterait de lui  prendre Eve.  Et elle avait beau être amoureuse de lui, elle ne pouvait pas le laisser faire. La seule façon de l'en empêcher, c'était de le tuer. 



Mais en serait-elle capable ? 

* * *

Après le dîner, ce soir-là,  Judah annonça  qu'il  allait se promener et se mit en quête d'un endroit isolé. Il en trouva un, situé à environ deux kilomètres de la demeure royale et loin des autres habitations. 

Là,  il  établit  avec  Claude un  contact télépathique assez puissant pour lui permettre d'entendre et de voir ce qui se passait à la réunion organisée dans la grande salle de son palais.  L'ensemble des conseillers  et  des dignitaires du  royaume  y  avait été  convié,  et  un  système  de  télévision  en  circuit  fermé  re-transmettrait la réunion dans tous les foyers de Terrebonne. 

—J'ai eu la vision d'une enfant aux cheveux blonds et aux yeux mordorés,  commença  Sidra  d'une  voix  grave,  quand  l'assistance fut  au  complet.  Sept mille ans de sang  royal  Ansara  et Raintree coulent dans ses veines, et elle est née pour sauver la tribu de son père, notre Dranir, pour la conduire des ténèbres à la lumière. 

Des cris d'indignation jaillirent de la salle, et Judah, parlant par la bouche de Claude, intervint :

— Oseriez-vous mettre en doute l'attachement de Sidra à notre clan ? La folie de mon frère vous aurait-elle contaminés ? 

L'immense majorité des personnes présentes se leva pour  dé-

clarer  haut  et  fort  sa  confiance  en  Sidra  et  son  allégeance  à Judah. 

Sidra  attendit  que le calme soit revenu  avant  de reprendre la parole :

—Cette enfant s'appelle Eve,  et elle incarne à la fois le souvenir  d'un passé où les Ansara et les Raintree formaient un seul et même peuple,  et la promesse d'une renaissance.  Nous devons tout faire pour  la protéger,  car  notre destin  est entre ses mains. 

Les membres de l'assistance l'écoutaient à présent avec le plus grand respect, et Judah perçut à travers Claude leurs inquiétudes, mais aussi leurs espoirs. 



Quand  Sidra  eut  fini  de parler,  plusieurs voix  s'élevèrent  pour demander si  la princesse Eve accompagnerait Judah à son retour sur l'île. 

—Elle viendra à Terrebonne en temps voulu, déclara-t-il par l'intermédiaire de son cousin, et elle occupera alors le rang qui lui est dû, celui de future Dranira. 

Des acclamations retentirent et, lorsqu'elles se furent apaisées, une  femme  s'avança  et  réclama  la  parole.  C'était  Alexandria Ansara. 

—  Et  la  mère  de  l'enfant,  Seigneur  ?  lança-t-elle.  Sommes-nous censés croire que la princesse Mercy te laissera  emmener sa fille sans t'opposer la moindre résistance ? 

Un  lourd  silence  plana  sur  l'assemblée  tandis  que  tout  le monde attendait la réponse de Judah. 

«  Parle! », l'exhorta son cousin. 

Sidra posa alors la main sur  le bras de Claude, et Judah comprit qu'elle voulait  se servir  de leur  connexion  psychique pour communiquer en secret avec lui. 

«  Ton destin est lié au sien,  dit-elle.  Ton avenir et le sien, ta vie et la sienne, sont indissociables. Si tu meurs, elle meurt. Si elle meurt, tu meurs. »

Judah  fronça  les  sourcils.  Telle  quelle,  la  prophétie  de  Sidra pouvait donner  lieu à diverses interprétations, mais si la  vieille femme n'avait pas été plus précise, c'était parce que  là s'arrê-

tait sa capacité de clairvoyance. Judah avait cependant la certitude que c'était de Mercy,  et non d'Eve,  qu'il  était question.  Si Mercy et lui se disputaient leur fille, celui des deux qui survivrait souffrirait mille morts pendant tout le reste de son existence. 

— Le moment venu, je ferai ce que mon devoir me commande-ra de faire, déclara-t-il à son peuple par la voix de Claude. 

* * *

La nuit commençait à tomber quand Mercy partit à la recherche de Judah. Il  était sorti se promener après le dîner, et elle  ne se serait pas inquiétée si Eve, pendant son bain, ne lui avait brusquement pris la main et dit d'un air soucieux :



—C'est papa...  Il  y a quelque chose qui  ne va  pas.  Il  est très triste. 

—Tu communiques à distance avec ton père ? Il t'a pourtant interdit de lui parler par télépathie ! 

—Non, je ne suis pas en communication avec lui. 

—Alors comment sais-tu qu'il est triste ? 

—Je le sens, c'est tout. Mais il a besoin de toi, maman... Il faut que tu ailles le réconforter. 

Comment  Mercy  aurait-elle  pu  refuser  d'offrir  à  Judah  l'aide qu'Eve la voyait apporter  tous les jours à d'autres personnes ? 

Comment lui expliquer sans lui faire de la peine que tout témoignage de compassion mettait son père en rage ? 

Elle se borna donc à lui promettre d'aller le rejoindre, la coucha et partit à la recherche de Judah. 

Le Sanctuaire était vaste, et afin de gagner du temps,  la jeune femme  utilisa  ses  facultés  extrasensorielles  pour  capter  le sillage d'énergie que Judah avait laissé derrière lui. Elle en suivit ensuite

la piste et arriva ainsi dans une clairière, au cœur de la forêt. 

Assis sur  une grosse souche,  les yeux fixés sur  le sol,  Judah semblait perdu dans ses pensées. 

—Judah? 

Il leva la tête et se tourna vers elle, mais garda le silence. 

—Ça va? demanda-t-elle en s'approchant de lui  d'un pas hésitant. 

—Qu'est-ce que tu fais là ? 

—C'est  Eve  qui  m'envoie.  Elle  s'inquiète  pour  toi.  Tu  serais triste, d'après elle. 

—Rentre à la maison et dis-lui que je vais parfaitement bien. 

—Mais c'est faux. Elle a raison, tu... 

Un coup télépathique frappa Mercy à la poitrine,  pas très dou-loureux, certes, mais assez puissant pour lui couper le souffle. 

—D'accord,  j'ai  compris!  déclara-t-elle  après  avoir  repris  sa respiration. 

—Alors laisse-moi tranquille ! 



—Explique-moi  d'abord ce qui  se passe. C'est Cael ? Il  t'a encore... 

-Laisse-moi  tranquille  !  répéta  Judah  avant  de  se  lever  d'un bond, les yeux lançant des éclairs. Je veux que tu t'en ailles ! 

Puis, en totale contradiction avec ce qu'il venait de dire, il lui je-ta  un sort qui  la réduisit à l'immobilité,  courut vers elle et l'em-poigna par les épaules. Le mélange de frustration, de colère et de passion qu'il éprouvait la submergea aussitôt, et elle comprit alors qu'il ne la détestait pas. 

Ce qu'il  détestait,  c'était la vulnérabilité que lui  conférait justement le fait de ne pas la détester. 

—Mon pauvre Judah..., murmura-t-elle. 

Mais il  ne parut pas l'entendre et,  l'instant d'après,  il  lui entourait le visage de ses mains et prenait avidement ses lèvres. 

Une vague de plaisir la balaya avec la force d'une lame de fond et,  oubliant  toutes  les  raisons  qui  auraient  dû  l'en  dissuader, elle  offrit  son  corps,  son  cœur  et  jusqu'à  son  âme  au  seul homme qu'elle ait jamais aimé, et aimerait jamais. 
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Mercy sentit le matelas se creuser,  au  pied  de son  lit,  puis un chuchotement  perça  les  brumes  du  sommeil  qui  engourdis-saient son cerveau. 

—Ça fait des heures que je suis debout, maman... Vous comp-tez dormir toute la journée, papa et toi ? 

—Eve ? murmura la jeune femme en ouvrant les yeux. 

La  fillette  rampa  jusqu'à  la  tête  du  lit,  s'installa  entre  ses parents  et  déclara,  un  peu  plus  fort  maintenant  qu'elle  savait l'un des deux au moins réveillé :

—Sidonia m'a dit de ne pas te déranger, mais j'en avais assez d'attendre,  alors je suis  montée par  l'escalier  de service  pendant qu'elle avait le dos tourné. 

Judah  ouvrit  un  œil,  puis  l'autre.  Il  se  redressa  ensuite  vivement, et la vue de son torse nu rappela à Mercy qu'elle ne portait pas plus de vêtements que lui. Avant de se redresser à son tour,  elle  agrippa  vivement  le  bord  du  drap  des  deux  mains pour l'empêcher de glisser. 

—Bonjour, papa! s'exclama joyeusement Eve. 

—Euh... bonjour..., répondit Judah, l'air embarrassé. 

—Vous allez vous lever, hein ? 

—Oui, nous... euh..., balbutia Mercy. Tu veux bien nous laisser un moment, ma chérie, le temps que nous... 

La voix de Sidonia, toute proche, l'interrompit :

—Eve,  il  me  semblait  bien  t'avoir  dit  de  ne  pas  déranger  ta mère ! Sors immédiatement de cette ch... 

La vieille femme ne termina pas sa phrase. Elle venait de surgir sur le pas de la porte et d'apercevoir Judah. 

Dieu nous protège ! finit-elle par marmonner. 

Redescends dans la cuisine avec Sidonia, Eve !  ordonna Mercy. 

—Pourquoi  tu ne portes pas de chemise de nuit,  maman ? demanda la fillette. Et tu es tout nu, toi aussi, papa? 

Judah  ne répondit  pas,  mais  l'ombre d'un  sourire apparut  sur ses lèvres. Mercy le fusilla du regard. Comment pouvait-il trouver amusante une situation aussi délicate ? 

—Si  ta  mère  n'a  pas  mis  sa  chemise  de  nuit  hier  soir,  c'est parce que c'est l'été et qu'elle avait peur d'avoir trop chaud, expliqua Sidonia. Viens, maintenant, ma puce ! 

—Obéis ! s'écria Mercy en fixant Eve d'un air sévère. 

—Si  je suis venue vous réveiller,  c'est parce que j'avais quelque chose d'important à vous dire ! protesta la fillette. 

—Je suis sûre que cela peut attendre quelques minutes. 

—Bon,  je m'en vais, mais je voudrais d'abord poser une question à papa. 

—Je t'écoute, déclara Judah. 

—Non, deux questions. 

—D'accord, deux questions... 

—Oncle Dante est Dranir,  mais il  n'a pas de couronne,  et j'aimerais savoir si tu en as une, toi. 



—Pourquoi  ton  père  aurait-il  une  couronne  ?  intervint  Mercy, déconcertée. 

—Ce qui  m'intéresse, en fait,  c'est de savoir si j'ai le droit,  moi, d'en  porter  deux,  poursuivit  la  fillette,  sans tenir  compte de la question  de  sa  mère.  Une  parce  que  je  suis  une  princesse Raintree,  et une seconde parce que je suis une princesse Ansara. Ça me plairait bien d'en avoir une tout en or, et l'autre in-crustée  de  diamants,  ou  alors  une  seule,  mais  vraiment grosse... 

—De quoi  parle-t-elle  ?  demanda  Mercy  en  se tournant  vers Judah. 

Il l'ignora et répondit à Eve :

—Je n'ai pas de couronne, mais si tu en veux une, ou deux, ou même une demi-douzaine, je suis prêt à te les offrir. 

Le visage de la fillette s'illumina.  Elle descendit du lit,  traversa la pièce comme une flèche et entraîna dans le couloir une Sidonia médusée. 

Quand la porte se fut refermée sur elles, Mercy se leva et enfila rapidement la  robe abandonnée au pied du lit la veille au soir. 

Judah était lui  aussi  en train de se rhabiller lorsqu'elle s'approcha de lui d'un pas décidé et déclara en le regardant droit dans les yeux :

—Où Eve est-elle allée chercher l'idée que tu pouvais avoir une couronne,  et  pourquoi  se  considère-t-elle  comme  une  princesse Ansara ? 

—Les  enfants  ont  beaucoup  d'imagination,  répondit  Judah avec un haussement d'épaules désinvolte. 

—Désolée, mais tu ne t'en tireras pas comme ça! 

—Je meurs de faim... Pas toi? 

—Réponds-moi, et tu as intérêt à me dire la vérité ! 

Mercy attrapa Judah par  le bras et attendit,  sans le quitter des yeux,  qu'il  s'explique.  Elle eut alors la surprise de s'apercevoir qu'elle avait  accès à  ses  pensées.  Que ce soit  volontaire  ou non de sa part,  une brèche s'était ouverte dans la barrière qui les entourait. 



«  La vérité,  lut-elle dans son  esprit,  c'est  que  nous avons une fille  que  nous  ne  pouvons  pas  élever  ensemble,  une  vie  que nous  ne  pouvons  pas  partager.  Je  n'ai  jamais  désiré  aucune femme  autant  que  toi,  jamais  éprouvé  un  tel  bonheur,  ni  une telle souffrance. J'aimerais pouvoir changer l'ordre des choses, mais je n'ai pas le droit de trahir mon peuple. »

—Tu m'as menti ! s'écria Mercy. Tu es le Dranir des Ansara ! 

—Oui. Et Eve est donc bien une princesse Ansara, l'héritière du trône.  Selon Sidra, notre plus grande prophétesse, le destin de mon  peuple  est  entre  ses  mains.  J'ai  donc  abrogé  le  décret condamnant à mort tous les enfants nés d'un couple mixte.  Je devais protéger ma fille. 

—  Non,  Eve est   ma   fille,  répliqua  Mercy.  C'est  une princesse Raintree. 

Mais sa voix manquait cependant d'assurance ;  les paroles de Judah semblaient confirmer ce qu'Eve lui avait dit récemment : 

« Je suis destinée à servir le clan de mon père. »

—Quelques  dizaines  d'Ansara  seulement  ont  été  épargnés, après  La  Bataille,  reprit-elle,  mais combien  y en  a-t-il  maintenant dans le monde? Des milliers ? Des centaines de milliers ? 

—Quelle importance ?  Le fait de connaître leur  nombre exact ne te servira à rien. 

—Comment  peux-tu  dire cela?  Les  Raintree croyaient  que le clan des Ansara ne s'était jamais reconstitué, mais ils se trompaient,  visiblement.  Tu  ne  parlerais  pas  de  la  survie  de  ton peuple s'il ne s'était pas reformé, et il a peut-être même retrouvé sa puissance d'antan... 

Judah ne répondit pas. 

Les pensées se bousculaient dans la tête de Mercy. Elle savait qu'il ne lui était désormais plus possible d'attendre pour révéler à Dante l'identité du père d'Eve. Si elle n'avait, ne serait-ce que soupçonné

Judah d'être le Dranir des Ansara, sept ans plus tôt, elle aurait tout de suite avoué la vérité à ses frères... 

Etait-il trop tard, à présent ? 



C'était de toute évidence l'un des séides de Cael qui avait tenté de la supprimer, le dimanche précédent,  et le Dranir des Ansara en personne était intervenu pour la sauver. Pourquoi  ? Certainement pas par bonté d'âme! 

—Ton frère brigue ta place, déclara-t-elle d'une voix lente. C'est pour  cela  qu'il  veut te tuer,  et Eve aussi,  parce que son  existence le relègue au deuxième rang dans l'ordre de  succession au trône... Oui, je comprends tout, à présent : ma fille se trouve au  cœur  de la  guerre intestine qu'est  en  train  de se livrer  le clan des Ansara ! 

—Je te jure que la sécurité d'Eve est la première de mes priorités  !  s'exclama  Judah.  Je ne laisserai  pas Cael  toucher  à  un seul de ses cheveux ! 

—Mais  c'est  toi,  au  départ,  le  responsable du  danger  qu'elle court aujourd'hui ! lui lança Mercy. Si tu n'étais pas venu ici... 

—Tu serais morte ! Greynell t'aurait tuée. 

—Pourquoi l'en as-tu empêché ? 

Les mâchoires de Judah  se  crispèrent,  et  il  hésita  un  instant avant de répondre :

—Personne d'autre que moi n'en a le droit. 

Le cœur de la jeune femme se mit à battre si fort que, l'espace d'un instant, elle crut qu'elle allait avoir un malaise. 

—Ainsi,  articula-t-elle péniblement,  avant même de savoir  que je lui  avais donné une fille, le Dranir des Ansara s'était réservé le droit de me tuer... 

Elle n'eut cependant pas le temps d'évaluer  avec  précision  ce que cela impliquait, car des cris s'élevèrent soudain, venant du rez-de-chaussée. C'était la voix de Sidonia. 

— Eve ! hurla Mercy en se ruant vers la porte. 

Suivie de Judah, elle dévala l'escalier,  et retint un cri  dès qu'ils eurent franchi le seuil de la cuisine. 

Suspendue  dans  les  airs,  Eve  tournait  lentement  sur  ellemême.  Ses  longs  cheveux  blonds  flottaient  au-dessus  de  sa tête,  laissant  découverte  la  marque indigo  en  forme de  croissant des Ansara. La couleur de ses yeux passait tour à tour du vert au mordoré, et une douce lumière irradiait de l'extrémité de chacun de ses dix doigts. 

Mercy se précipita vers sa fille,  leva  les bras,  mais ne parvint pas  à  la  toucher  :  un  puissant  champ  de  force  l'isolait  du monde extérieur.  Judah  l'écarta  et tenta  lui  aussi  de  forcer  la barrière invisible qui entourait Eve. Sans plus de succès. 

—Cela  n'était encore jamais arrivé,  déclara  Mercy.  C'est l'œuvre de ton frère ? Ou la tienne ? 

—Non, je n'y suis pour rien, et Cael non plus, j'en suis sûr. Eve est en train de subir une sorte de mue, et je me demande si ce-la n'a pas quelque chose à voir avec la prophétie de Sidra. 

—Ne l'écoute pas,  Mercy!  s'écria Sidonia  en pointant un index accusateur vers Judah.  C'est lui qui  a fait ça! Il  essaie d'éradi-quer tout ce qu'il y a de Raintree chez cette enfant. 

—Tais-toi ! lui ordonna la jeune femme. 

Puis elle se tourna vers Judah et enchaîna :

—Que dit exactement la prophétie dont tu parles ? 

—Qu'Eve est destinée à sauver les Ansara de la destruction. 

—Il serait donc écrit qu'elle régnerait un jour sur ton peuple ? 

—Oui.  J'ai  peur  pour  Eve et,  en  tant que père,  je suis  prêt  à mourir  pour la protéger, mais en tant que Dranir, il  est de mon devoir  de  laisser  son  destin  s'accomplir.  Mais  regarde  !  Elle commence à reprendre son apparence normale ! 

Les  cheveux  de  la  fillette  étaient  en  effet  retombés  sur  ses épaules,  et  ses  yeux  ne  changeaient  plus  de  couleur  :  ils avaient  retrouvé la  belle teinte émeraude héritée de sa  mère. 

Elle redescendit lentement,  et ses doigts cessèrent de diffuser de la lumière dès que ses pieds touchèrent le sol.  Elle courut ensuite vers Mercy qui la prit dans ses bras et l'enveloppa dans une étreinte possessive. Eve posa la tête sur son épaule, mais elle la releva brusquement et s'exclama :

—Bon Dieu! 

—Pardon ? s'écrièrent Mercy et Judah à l'unisson. 

—Qui  t'a  appris  cette  vilaine  expression  ?  demanda  Sidonia d'un air sévère. 

—J'ai entendu oncle Dante la dire. Et oncle Gideon, aussi. 



—Quand ? demanda Mercy. 

—A l'instant.  Oncle Dante l'a dite en découvrant que c'était un méchant Ansara qui  avait mis le feu à son casino,  et oncle Gideon  en  découvrant  que l'amie d'Echo avait été tuée par  une méchante Ansara. 

—Comment es-tu au courant de cet incendie et de ce meurtre 

?  demanda  Mercy,  qui  n'avait  parlé  à  sa  fille  ni  de l'un  ni  de l'autre. 

—J'ai  lu  dans  les  pensées  d'oncle  Dante  et  d'oncle  Gideon juste avant de les entendre jurer. 

La  terrible vérité apparut  alors à  Mercy,  et  son  sang  se figea dans ses veines. 

— Cael et ses sbires ont décidé d'éliminer les Raintree dont ils craignent le plus les pouvoirs..., murmura-t-elle. Dante, Gideon, Echo, moi... Et tu le savais, n'est-ce pas, Judah ? Tu m'as menti  de bout  en  bout!  Vous  n'êtes  pas ennemis,  ton  frère et toi, mais alliés ! 

—Non,  je ne t'ai  pas menti.  Tout ce que je t'ai  dit sur  Cael  est vrai. 

—Pourquoi te croirais-je, alors que tu as attendu d'y être obligé pour me révéler que tu étais le Dranir des Ansara ? 

Judah esquissa un pas vers Mercy, mais elle l'arrêta d'un geste de la main. 

—Non, reste où tu es ! Et je t'interdis désormais de t'approcher d'Eve ! 

—Je t'en prie, maman,  ne te mets pas en colère contre papa ! 

intervint la fillette. 

Le téléphone sonna à ce moment-là,  et Mercy fit signe à Sidonia  d'aller  répondre.  La  vieille femme traversa  la  pièce  et  dé-

crocha. 

—Allô! Ah! c'est toi... Dieu soit loué! Oui, je te la passe. 

Sans cesser de fixer Judah, comme si  son regard avait le pouvoir de le tenir en respect, elle apporta le combiné à Mercy. 

—C'est Dante. 

La jeune femme cala Eve sur sa hanche et prit l'appareil. 

—Oui? 



—Ne parle pas : contente-toi d'écouter. Les Ansara ont engagé les hostilités contre nous. Ce sont eux les responsables de l'incendie du casino, et si leur tueuse ne s'était pas trompée de cible, Echo serait morte aujourd'hui. Je n'ai pas le temps d'entrer dans les détails,  mais je sais qu'une grande offensive se  pré-

pare contre le Sanctuaire et qu'elle aura lieu très bientôt, peut-

être même avant ce soir. 

—Parce que nous sommes le jour de  YAlban Heruin,  murmura la jeune femme. 

—Oui,  le moment de l'année où le soleil  est à son apogée.  Je viens d'embarquer  dans mon jet,  et  nous allons décoller  dans deux  minutes pour  la  Caroline du  Nord.  Gideon  a  déjà  quitté Wilmington,  et  nous  devrions  être  là  tous  les  deux  en  fin d'après-midi. 

—J'ai quelque chose à te dire, Dante... 

Malgré sa  honte et son  appréhension,  Mercy s'apprêtait à  expliquer  à  son frère que tout était sa  faute,  mais il  ne la  laissa pas parler :

—Il faut que je raccroche. Nous reprendrons cette conversation à mon  arrivée au  Sanctuaire. Ah !  une dernière chose.  Si  une certaine Lorna essaie de te joindre, ne t'inquiète pas, c'est une amie. 

—Attends !   Ce  que j'ai  à te  dire  est vraiment... 

Mais Dante avait raccroché.  Mercy posa lentement le combiné sur la table et se tourna vers Judah... 

— Papa est parti, indiqua Eve. 

Judah n'était effectivement plus là, mais quand avait-il  quitté la pièce, et pour aller où ? 

Pendant que Mercy parlait à son frère,  Dante recevait un message télépathique de Claude. 

«  Tu ne réponds encore pas sur ton portable!  La situation s'est considérablement aggravée, et... »

«  Ici aussi. Mercy sait que je suis le Dranir des Ansara. »

«  S'il n'y avait que ça... »



«  Ecoute,  dit Judah en quittant précipitamment la cuisine,  si tu voulais  m'annoncer  que  Cael n'avait  pas  seulement  l'intention de supprimer  Mercy,  mais  ses  frères  et  sa  cousine  Echo  également,  inutile  de te  fatiguer  ;  je viens de l'apprendre  par  Eve. 

 Et Dante, qui est  en ce moment au téléphone avec Mercy, est sûrement en train de le lui confirmer. »

«  //   l'a  donc  compris  à  peu  près  au  même  moment  que  le Grand Conseil, mais... »

«  Mieux  vaut  attendre  pour  poursuivre  cette  conversation  que j'aie remis la main sur  mon portable.  lia dû tomber de la poche de mon pantalon. »

«  Le temps presse, Judah ! »

 «Je n'en ai que pour une minute. »

Judah  se précipita  dans la  chambre de  Mercy et  chercha  fié-

vreusement son portable. Il finit par le trouver sous sa chemise, restée par terre, près du lit. Il le ramassa et appela son cousin. 

—Je t'écoute, déclara-t-il. 

—L'un  de nos espions  a  découvert  que Cael  est  toujours  en Caroline du Nord. 

—Cela ne me surprend pas... Autre chose? 

—Oui. Il a rassemblé une centaine de guerriers dans un endroit situé entre Asheville et le Sanctuaire des Raintree. 

—Une centaine de guerriers ? Il  n'a  pas pu en recruter  autant du jour au lendemain... Cela signifie qu'il prépare son coup depuis  un  bon  moment...  Reste  à  savoir  ce  qu'il  compte  faire maintenant. 

—D'après notre informateur, il a l'intention de lancer une offensive contre le Sanctuaire aujourd'hui même. 

—Oh  !  mon  Dieu  !  Mais je ne comprends pas...  Les Raintree auraient dû être avertis du danger par l'une de leurs voyantes ! 

—Sidra  pense que Cael  s'est débrouillé pour  leur enlever  tout ou une partie de leurs pouvoirs. 

—Et  elle  a  raison  !  Je  l'avais  oublié,  mais  Mercy  m'a  parlé avant-hier de deux femmes de son clan qui  avaient perdu leur faculté de prédire l'avenir. 

—Qu'allons-nous faire ? 



—Empêcher Cael de mettre son projet à exécution. 

—Il est trop tard ! 

—Il  faut au moins essayer. Tu vas te rendre à l'aéroport et partir immédiatement pour Asheville avec autant de membres de la Garde Spéciale que mon  jet  peut en  contenir.  Les autres suivront  dès  que  les  avions  nécessaires  seront  opérationnels, mais tenue civile pour tous ! Ils ne doivent pas attirer l'attention à leur arrivée en Caroline du Nord. 

—Ils  pourront  se mettre  en  uniforme sur  le chemin  du  Sanctuaire. 

—Oui. Je m'arrangerai pour que vous ayez des voitures à votre disposition,  et je vous attendrai  devant l'entrée du  Sanctuaire. 

Préviens-moi  quand  vous commencerez à vous en approcher. 

D'ici  là,  je  me  serai  assuré  que  Mercy  pourra  protéger  Eve pendant la bataille, et j'aurai élaboré un plan d'action. 

—Une fois ta  fille hors de danger,  une guerre totale entre les Ansara et les Raintree sera inévitable, tu en as bien conscience 

? 

— Oui, et nous la livrerons. A cause de Cael, nous n'avons plus le choix, à présent. 

—Où papa est-il allé ? demanda Eve. 

—Je n'en ai pas la  moindre idée,  répondit Mercy en la  posant sur le sol. 

Elle mentait ; elle soupçonnait Judah d'être parti rejoindre Cael, ou de s'apprêter à le faire. 

—Mais ne t'inquiète pas pour  ton père,  ajoutât-elle d'une voix rassurante.  Je  veux  maintenant  que  tu  m'écoutes  attentivement, et que tu m'obéisses sans discuter. C'est très important. 

—Il se passe quelque chose de grave, hein ? 

—Oui. Le frère de ton père va venir  ici avec un groupe d'hommes aussi  méchants que lui,  alors vous allez vous rendre aux grottes d'Awenasa, Sidonia et toi, et je mettrai en action un sortilège qui vous protégera toutes les deux. 



—Non,  je dois rester  avec  papa  et  toi.  Vous aurez besoin  de moi. 

Je ne doute ni de ton courage ni de ta bonne volonté, mais si tu restais,  je...  nous serions  préoccupés  par  ta  sécurité,  et  cela distrairait  notre attention.  Laisse  Sidonia  t'emmener  aux  grottes,  je t'en prie, et n'en bouge pas jusqu'à ce qu'un de tes oncles ou moi-même venions te chercher. 

Eve garda le silence. 

—Dis-moi que tu as compris et que tu m'obéiras, insista Mercy. 

—J'irai  aux  grottes  avec  Sidonia,  répondit  la  fillette,  et  je  ne t'empêcherai pas de nous doter d'un charme protecteur. 

—Merci,  ma  chérie!  s'écria  la  jeune  femme,  infiniment  soulagée. 

Elle s'agenouilla devant Eve et la serra dans ses bras en s'efforçant de ne pas penser que c'était peut-être pour  la dernière fois, puis elle se tourna vers Sidonia et lui dit gravement :

—Je te confie ce que j'ai de plus précieux au monde. 

—Tu sais bien que je suis prête à donner ma vie pour elle,  dé-

clara la vieille femme. 

Eve s'approcha d'elle, lui prit la main, et elles restèrent immobiles  pendant  que  Mercy  prononçait  les  mots  du  sortilège  qui rendrait leur  cachette difficile,  voire impossible à trouver. Sidonia  et  Eve  quittèrent  ensuite la  maison,  et  Mercy les  regarda s'éloigner  en  direction  de  la  plus  haute des  montagnes  environnantes.  Les  grottes  d'Awenasa  étaient  situées  à  plus  de cinq  kilomètres,  au  cœur  de la  forêt  qui  recouvrait  le versant ouest de cette montagne. C'était un abri sûr. 

Quand  elles  eurent  disparu,  la  jeune  femme  monta  dans  sa chambre  pour  s'habiller  et  se préparer  en  prévision  de la  bataille, peut-être décisive, sur le point d'opposer les Raintree aux Ansara. 

Un quart d'heure plus tard,  vêtue d'un  pantalon noir,  d'un  chemisier  rouge et  de  bottes  noires,  elle  redescendait  et  se dirigeait vers son bureau. 

Dante allait avertir du danger tous les membres du clan qui habitaient dans les environs, et la nouvelle se propagerait ensuite de proche en proche, jusqu'à atteindre ceux qui vivaient à l'autre bout du  monde.  Mercy estimait cependant  à  une trentaine tout au plus le nombre de personnes qui  pourraient arriver  au Sanctuaire moins de deux ou  trois heures après avoir été pré-

venues, et il n'y avait en ce moment sur place que dix-huit personnes, dont certaines étaient trop âgées, ou trop faibles, pour se battre. 

La jeune femme n'avait en outre aucun moyen de savoir combien d'hommes comptait l'armée de Cael, et quand exactement l'attaque aurait lieu. Dans l'après-midi ? Au coucher du soleil ? 

Une fois dans son bureau, elle décrocha le téléphone  et composa le numéro du bungalow de Hugh Sullivan. 

—Hugh ? Mercy,  à l'appareil. Il faut que vous rassembliez tous les  habitants du  Sanctuaire le  plus  vite possible,  et que vous les ameniez ici. 

—Entendu, mais pourquoi, si je peux me permettre ? 

—
 Je vous l'expliquerai quand vous serez là. 

Mercy raccrocha et poussa un profond soupir. 

En autorisant Judah  à  séjourner  sur  le territoire des Raintree, elle avait laissé entrer le loup dans la bergerie. Elle s'était montrée d'une  naïveté impardonnable...  Pourquoi  la  façon  dont  il l'avait dupée, sept ans plus tôt, ne lui avait-elle pas servi de le-

çon  ?  Et  quelle  était  la  proportion  de  vérité  et  de  mensonge dans ce qu'il lui avait dit ? 

Une chose était sûre,  en tout cas ;  il  n'hésiterait pas à la tuer pour  s'emparer  d'Eve.  Ne  s'était-il  pas  réservé  le  droit  de  la supprimer avant même de connaître l'existence de leur  fille? Il devait considérer qu'en sa qualité de Dranir  des Ansara, l'honneur  de tuer  une princesse Raintree lui  revenait,  et cela  s'ap-pliquait certainement aussi à Dante et à Gideon... 

Comment pouvait-elle aimer un homme qu'elle avait autant de raisons  de  haïr  ?  Elle  comprenait  qu'à  vingt-trois  ans  seulement,  et avec son don d'empathie partiellement neutralisé par sa  grand-tante  Gillian,  elle  se  soit  laissé  abuser  par  Judah, mais était-il vraiment possible qu'aujourd'hui, en pleine possession de ses moyens, elle se soit trompée à ce point sur lui ? 



Non. Elle n'arrivait pas à le croire. Mais alors, où était-il ? Pourquoi avait-il disparu sans lui fournir la moindre explication ? 

 Reno, Nevada, 9 h 15 (heure locale)

Lorna n'avait pris le temps de passer aucun coup de téléphone avant de quitter la maison et de monter dans sa vieille Corolla. 

Elle avait  juste emporté  le carnet  d'adresses  de  Dante  après avoir  vérifié  que  les  numéros  de Mercy  et  de  Gideon  y  figu-raient. 

Sur le chemin de l'aéroport, elle l'ouvrit à la lettre « F ». Comme il était trop tard pour réserver une place sur un vol  commercial, elle voulait louer un avion, mais elle n'avait pas la moindre idée de la manière de procéder et n'était même pas sûre d'en avoir les  moyens  ;  cela  devait  coûter  très  cher,  et  le  plafond  de paiement de sa carte de crédit était fixé à cinq mille dollars seulement. 

Faute d'autre solution,  elle allait  se tourner  vers la  seule personne qu'elle connaissait à Reno susceptible de la renseigner : Al  Franklin,  le chef  de la  sécurité de Dante.  Il  ne lui  était pas très sympathique, mais Dante,  lui, l'aimait bien ; mieux encore, il avait toute confiance en lui. 

Regardant tour  à tour la route, le carnet et son portable,  Lorna composa le numéro de Franklin. 

—Allô ! marmonna une voix ensommeillée. 

Lorna  Clay,  à  l'appareil.  Désolée de vous déranger  un  dimanche matin,  mais il  s'agit d'une urgence. Dante est parti précipitamment  pour  le  Sanctuaire,  où  il  se  passe  des  choses  très graves, et je veux aller l'y rejoindre. Comment dois-je faire pour affréter un avion ? 

—Attendez, j'ai du mal à vous suivre... Vous pouvez répéter ? 

—Il  se passe des choses graves au  Sanctuaire,  et j'ai  besoin d'un avion pour aller y rejoindre Dante. 

—Il est parti depuis longtemps ? 

—Une demi-heure environ,  mais si vous répondiez à ma question, au lieu de m'en poser ? Le temps presse ! 



—Oui...  Bon...  Je vais  appeler  l'aéroport  et  demander  que le plus petit des jets de la société soit mis à votre disposition et obtienne une autorisation immédiate de décollage.  Dante a dû prendre l'autre, qui est plus gros et plus rapide. Votre pilote se-ra obligé de faire une escale de  ravitaillement, mais vous n'arri-verez à  destination  qu'une heure et  demie tout au  plus après Dante. 

—Merci!  s'écria Lorna,  soulagée au point d'en avoir  les larmes aux yeux. Je n'étais pas sûre que... 

—Je vous aiderais ?  Vous  avez  juste  prononcé le mot  magique... 

—Quel mot magique ? 

—« Sanctuaire ». 

 Wilmington, Caroline du Nord, 13 heures

Hope  Mallory  arpentait  nerveusement  la  cuisine  en  attendant que le téléphone sonne. Gideon étant parti depuis à peine plus d'une heure, elle ne pouvait raisonnablement espérer qu'il l'appelle déjà, mais elle était sur des charbons ardents. Il lui devait des explications. 

Quand  le  téléphone  sonna  enfin,  Hope  faillit  renverser  une chaise dans sa hâte d'aller répondre. 

—Allô! 

—Je suis bien chez Gideon Raintree ? 

Une  voix  de femme...  Qui  cela  pouvait-il  bien  être  ?  Une  ancienne petite amie de Gideon ? Une de ses groupies ? Ou juste une téléopératrice ? 

—Oui, déclara Hope, mais il n'est pas là. 

—Je sais.  Ecoutez,  je n'ai  pas le temps d'entrer  dans les dé-

tails, mais... 

—Et moi  je ne suis  pas d'humeur  à  bavarder  avec  quelqu'un qui n'a même pas eu la politesse de se présenter ! 

Alors  que  Hope  s'apprêtait  à  raccrocher,  sa  correspondante émit un petit rire qui piqua sa curiosité. 

—Qui êtes-vous, et que voulez-vous ? demandât-elle. 



—Je m'appelle Lorna Clay, et je vais m'en  tenir à l'essentiel,  à savoir  que Dante et Gideon ont besoin de nous.  Je suis en ce moment  dans un  avion  qui  atterrira  à  l'aérogare  d'affaires  de Fairmont,  près  d'Asheville,  un  peu  avant  18  heures.  Si  vous pouvez venir  m'y chercher,  je vous en dirai plus sur  le chemin du domaine des Raintree. 

Hope jeta un coup d'œil à la pendule de la cuisine et calcula le temps qu'il lui faudrait pour se rendre à Fairmont. 

—Entendu, déclara-t-elle. A tout à l'heure. 

En  début  d'après-midi,  Mercy  expliqua  ce  qui  se  passait  aux autres habitants du Sanctuaire, et ils commencèrent ensemble à en organiser  la défense.  Dix membres du clan qui habitaient assez près pour faire tout le trajet en voiture arrivèrent ensuite, dont Echo,  qui  se gara devant le perron dans un grand crisse-ment  de pneus,  puis  s'engouffra  dans la  maison  en  appelant Mercy à pleins poumons. Celle-ci sortit de son bureau, lui fit signe de venir  l'y rejoindre,  et referma  ensuite la  porte derrière elles. 

—Je vois et j'entends depuis ce matin des choses effrayantes, mais complètement incohérentes !  s'écria sa cousine,  écheve-lée et l'œil  hagard.  Il  faut que tu m'aides, sinon je vais devenir folle ! 

Mercy prit  ses mains  dans les  siennes,  et  elle  vit  aussitôt  ce que voyait Echo. 

Un coucher de soleil rouge sang... Une nuit qui tombait dans un silence de mort...  Une prairie jonchée de cadavres atrocement mutilés... 

Rassemblant son  énergie psychique,  Mercy entreprit de chasser la peur  et la confusion de l'esprit de sa jeune cousine. Elle voulait y rétablir un calme qui lui permettrait de mieux maîtriser ses pouvoirs,  mais elle la sentait lutter contre ce que son sub-conscient percevait comme une ingérence et une prise de contrôle sur sa volonté. 



—Arrête  de  me  résister  !  lui  ordonna  Mercy  en  la  secouant doucement par les épaules.  Nous avons besoin de toi, et tu ne nous seras d'aucune utilité tant que tu n'auras pas recouvré ton sang-froid. Essaie de te détendre, d'accord ? 

—Ou... oui. 

—Bien ! Pense aux Ansara, aux guerriers qui vont bientôt attaquer le Sanctuaire, et tâche de visualiser l'endroit où ils sont en ce moment. 

—Je... je vais faire de mon mieux. 

—Ferme les yeux et concentre-toi  sur  le nom de Cael Ansara. 

C'est le frère de leur Dranir. 

Echo obéit.  Au  bout  d'un  moment,  des images  plus  nettes se formèrent dans son esprit, et Mercy, toujours en communication télépathique  avec  elle,  vit  un  convoi  de  camions  remplis d'hommes  en  armes,  avec  à  sa  tête une Jeep  dans  laquelle était assis un Cael Ansara tout de noir vêtu. 

Cette  vision  s'effaça  brusquement,  remplacée  par  des  cris d'agonie, et la terreur qui envahit alors Echo lui fit perdre toutes ses facultés de clairvoyance. 

Jugeant  inutile d'insister,  Mercy la délivra  de sa frayeur  en  se l'appropriant,  et  elle  l'aida  ensuite  à  sortir  en  douceur  de  sa transe. 

—Il  y a une centaine de guerriers dans ces camions, dit Echo d'une voix tremblante dès qu'elle eut rouvert les yeux. Ils se dirigent  vers  le  Sanctuaire,  et  ils  sont  décidés  à  tuer  jusqu'au dernier les Raintree qu'ils y trouveront. 

—Oui,  je les  ai  sentis remplis  de haine  et  assoiffés  de  sang, moi aussi..., murmura Mercy. 

Toutes les émotions négatives qu'elle venait d'absorber  étaient encore emprisonnées en elle. Elle s'efforçait maintenant de les vaincre,  et  cette lutte intérieure l'épuisait.  Il  lui  fallut  plusieurs minutes pour  la  remporter,  mais ses forces la  trahirent alors ; elle sentit sa tête tourner, et elle serait tombée si sa cousine ne l'avait prise par  les épaules et emmenée s'asseoir  sur le siège le plus proche. 

—Ça va aller ? demanda Echo. 



—Oui.  Merci  de ton  aide.  Grâce à toi,  nous avons maintenant une idée assez précise du nombre de guerriers que nous aurons à combattre. 

—Quand tes frères seront-ils là ? 

—En fin d'après-midi. 

—Et combien de défenseurs comptera le Sanctuaire d'ici à leur arrivée ? 

—Sans  doute  pas beaucoup,  répondit Mercy,  et certainement pas assez. 

 17 h 40

Le ciel  se chargeait lentement de nuages,  et le tonnerre gron-dait au loin. Mercy savait cependant que c'était Cael, et non les forces de la  nature,  l'origine de cet orage.  Cael  venait de traverser  avec  ses  troupes  le  champ  de  force  qui  protégeait  le Sanctuaire. 

La  jeune  femme  avait  envoyé  Hélène  et  Frederick  en  éclai-reurs, parce que, des quelques personnes

sous son  commandement,  eux  seuls possédaient les  facultés de télépathie nécessaires pour  l'informer  en  temps réel  sur  la position et les mouvements de l'armée de Cael. 

Pendant les guerres que les Raintree avaient livrées autrefois, leurs  guérisseuses  participaient  aux  combats,  mais  elles avaient pour mission essentielle de soigner les blessés. Mercy, elle, devrait consacrer  aujourd'hui  toute son énergie à sa fonction  de  guerrière  jusqu'à  l'arrivée  de  Dante  et  de  Gideon,  et lorsqu'elle n'aurait plus à diriger  les opérations de résistance à l'offensive des Ansara, elle se battrait aux côtés de ses frères, en espérant que l'union de leurs pouvoirs compenserait la  su-périorité numérique temporaire de leurs assaillants. 

Pour l'instant, le nombre des défenseurs du Sanctuaire s'élevait à  quarante-cinq.  Face  à  un  adversaire  qui  comptait  plus  du double  de  soldats,  les  chances  de  l'emporter  étaient  faibles, mais elles augmenteraient au fil des heures. Il fallait cependant tenir, le temps que des renforts suffisants viennent grossir leurs rangs. 

Seule dans son bureau, Mercy baissa la tête, ferma les yeux et se livra à une brève séance de méditation. Elle avait besoin de tout son calme et de toute sa concentration pour affronter l'ennemi  qui ne menaçait pas seulement le Sanctuaire, mais aussi la vie de sa fille. 

Elle s'approcha  ensuite de la  cheminée et  contempla  longuement l'épée d'Ancelin, le cœur empreint d'une certaine émotion. 

D'après la légende,  cette arme avait été fabriquée des milliers d'années  plus tôt,  et dotée de pouvoirs magiques  perpétuels. 

Seule une empathe de sang royal  avait le  droit  de l'utiliser,  et uniquement pour défendre son clan. Cette épée portait le nom de la personne qui s'en était servie en dernier, et Mercy ressen-tit  une certaine fierté à  la  pensée  que  l'épée porterait  désormais son nom. 

Elle leva les bras pour  la prendre et prononça en même temps la formule secrète que chaque gardienne du Sanctuaire trans-mettait sur son lit de mort à celle qui devait lui succéder. L'épée était lourde, mais, à peine décrochée du mur, elle devint assez légère pour  permettre à  Mercy  de  la  manier  facilement  d'une seule main. 

Maintenant armée, physiquement et mentalement, pour l'affrontement à venir, la jeune femme alla rejoindre les vingt hommes et  femmes  rassemblés  devant  la  maison.  Les  autres  avaient été  postés  à  des  endroits  stratégiques  du  champ  de  bataille qu'elle avait choisi,  une prairie entourée de hautes collines et située à des kilomètres des grottes d'Awenasa. 

Ses troupes n'étaient certes pas bien  nombreuses,  elle le savait, mais elle savait aussi que le  courage et la fidélité de chacun à leur Dranir compenseraient ce handicap. 

Elle brandit son épée et entonna l'hymne guerrier que les Raintree  chantaient  depuis  des  millénaires  avant  de  marcher  au combat. 



Ses compagnons unirent leur voix à la sienne, et le vent du soir porta jusqu'au-delà des limites du Sanctuaire l'appel aux armes de leur clan menacé. 
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Les collines et les montagnes résonnaient du  fracas de la  bataille. Les cris d'agonie des mourants se mêlaient au choc des armes, et les cadavres de guerriers des deux camps jonchaient la prairie. 

Cela  faisait moins d'une heure que l'armée de Cael  s'était  in-troduite dans le Sanctuaire,  et Mercy avait déjà perdu le quart de ses troupes.  Sa seule consolation,  c'était le nombre encore plus élevé d'ennemis tombés dans le même temps. 

Elle n'avait encore vu ni Cael  ni Judah. Attendaient-ils des renforts pour se joindre aux combats ? Judah ne lui semblait pourtant pas homme à  rester  à  l'écart pendant que ses soldats se battaient  et  mouraient...  Elle  était  sûre,  au  contraire,  que  s'il l'avait pu, il aurait mis un point d'honneur à prendre leur tête. 

Alors où était-il ? 

Il  ne fallait cependant pas qu'elle se laisse distraire en pensant à Judah. Où  qu'il  soit et quoi  qu'il  fasse,  il  restait son  ennemi. 

Ils allaient tôt ou  tard  se retrouver  face à face pour  un duel  à mort. Et cette idée l'effrayait quelque peu. Elle aimait l'homme, le père de sa fille, mais aujourd'hui plus que jamais, elle ne devait voir en lui que le Dranir des Ansara, le chef  d'un clan déci-dé à détruire le sien. 

Jusqu'ici, Mercy avait utilisé avec parcimonie sa faculté de porter  des  coups  par  télépathie  ;  cela  entraînait  une grosse  dé-

pense  d'énergie  psychique,  et  elle  voulait  conserver  le  plus d'énergie possible.  Mais l'épée d'Ancelin  lui  donnerait des forces si  jamais il  venait à  lui  en  manquer.  L'une des  propriétés magiques la  plus précieuse  de cette arme était sa  capacité à protéger celle qui  la maniait de presque toutes les formes d'attaques, la rendant ainsi  pratiquement invincible en combat singulier. 



Debout  sur  un  éperon  rocheux  d'où  elle  embrassait  tout  le champ  de bataille,  Mercy mit en  action  un  sortilège qui  créait une illusion  visuelle :  les soldats  de  Cael  ne la  voyaient  plus seule,  mais entourée d'une dizaine d'hommes aux  yeux  verts, prêts à défendre leur princesse. 

Cela  n'empêcha  pas  deux  guerriers Ansara  de  s'approcher... 

Mercy dirigea  sur  eux un  courant d'énergie paralysante assez puissant pour les figer définitivement sur place, puis, percevant un danger

sur sa gauche,  elle tourna la tête. Une femme rousse marchait dans sa  direction, l'air  menaçant,  mais avant qu'elle n'ait eu le temps de passer  à  l'action,  Mercy lui  lança  un  coup  télépathique qui la fit s'écrouler comme une masse. 

Depuis  son  promontoire,  elle  vit  soudain  Brenna  aux  prises avec  une  grande  femme  blonde  et  un  homme  vigoureux  à l'épaisse  barbe  noire.  Après  s'être  débarrassée  de  sa  garde fantôme, elle courut au secours de Brenna et choisit de s'attaquer à la femme, qu'elle sentait beaucoup plus redoutable que l'homme. Celle-ci fit en effet aussitôt apparaître dans sa paume une  boule  d'énergie  qu'elle  lança  sur  Mercy  avec  un  sourire mauvais.  L'épée  d'Ancelin  la  lui  renvoya  comme  un  boome-rang,  et elle s'écarta  vivement pour  l'éviter,  mais Mercy profita de  ce  quart  de  seconde  pour  se  jeter  sur  elle  et  lui  plonger l'épée dans le cœur.  Quand elle l'eut retirée,  le sang  disparut en  une  seconde  de  la  lame,  la  laissant  encore  plus  brillante qu'avant. 

Pendant ce temps,  Brenna  avait eu raison de son  adversaire, mais ce dernier était néanmoins parvenu à lui  enfoncer  sa dague  empoisonnée  sous  le  bras  gauche.  L'entaille  était  profonde,  et des flots de sang  en  coulaient,  que la  jeune femme tentait en vain de contenir en pressant une main sur son flanc. 

Mercy alla s'agenouiller près d'elle, écarta  doucement sa main et  posa  la  sienne sur  la  blessure.  L'hémorragie diminua,  puis s'arrêta  complètement.  La  plaie allait  maintenant  cicatriser  en l'espace de quelques minutes,  et  il  n'en  resterait plus aucune trace dès le lendemain. 



La  douleur  et les effets du  poison que Mercy avait fait passer dans son propre corps la mirent au  bord de l'évanouissement. 

Au prix d'un effort intense,  que seule l'extrême gravité de la situation lui  permit de fournir,  elle réussit à se reprendre rapidement, et elle sentit alors la présence toute proche de ses frères. 

Pour  la  première fois depuis qu'elle était enfant,  en dehors de la cérémonie annuelle de renouvellement du charme qui proté-

geait  le  Sanctuaire,  ils  la  laissèrent  accéder  librement  à  leur psychisme pour qu'elle y puise force et courage. 

Vingt minutes plus tard, alors que les combats s'étaient intensi-fiés,  Mercy aperçut Dante,  puis  Gideon,  sur  le champ  de  bataille.  Des  renforts  étaient  arrivés  entre-temps,  et  le  nombre des défenseurs du  Sanctuaire  continuait  d'augmenter  réguliè-

rement, même s'il était encore inférieur à celui des assaillants. 

Et  puis  arriva  le  moment  que  Mercy  redoutait  :  Cael  Ansara surgit de nulle part,  ses yeux gris acier  lui  rappelant qu'il  était bien  le frère de Judah.  Elle croisa  son  regard  et  entendit  les imprécations qui fusaient dans son esprit :

«  Mort  au  Dranir  Dante  !  Mort  au  prince  Gideon  et  à  la  princesse Mercy! Mort à tous les Raintree! »

Gideon  darda  un éclair  sur  l'un  des trois guerriers Ansara  qui l'encerclaient, un colosse d'une force herculéenne. 

L'éclair atteignit sa cible en pleine poitrine. L'homme s'effondra, mais  il  était  si  robuste  que  ce coup,  qui  aurait  dû  le  tuer,  le plongea  seulement  dans  l'inconscience.  Le  temps  qu'il  re-prenne connaissance,  cependant,  Gideon aurait un ennemi  de moins à combattre. 

Ces trois guerriers —  deux hommes et une femme — avaient réussi  à l'entraîner  à l'écart,  dans le but évident de le séparer de Dante et  de Mercy,  et  pensaient  le priver  ainsi  du  supplé-

ment de puissance que lui conférait la proximité de son frère et de sa sœur... Ils se trompaient, car même éloignés les uns des autres,  les trois  membres  de  la  fratrie  royale  resteraient  unis mentalement  jusqu'à  la  fin  des  combats  et  seraient  capables d'accomplir de véritables prodiges. 

La femme avait des cheveux noirs coupés court, et le don particulier  de refroidir  l'air.  Elle  avait  déjà  essayé  de  réduire Gideon  à  l'impuissance  en  l'emprisonnant  dans  une gangue  de glace,  mais  l'énergie  qui  émanait  de ce dernier  générait  pour l'instant une telle chaleur  que toute tentative de ce genre était vouée à l'échec. 

L'autre homme,  un nain  aux  cheveux  roux,  tenait un poignard dans une main et un couteau dans l'autre, mais il n'avait encore utilisé aucun  pouvoir  magique dangereux.  Sa  compagne était beaucoup  plus  redoutable,  et  Gideon  décida  de  l'éliminer  en premier. 

Jusqu'à aujourd'hui, il aurait hésité à tuer une femme, même s'il s'agissait d'une guerrière Ansara,  mais après avoir eu affaire à Tabby, il n'eut pas le moindre scrupule à frapper son adversaire en  pleine tête de la  décharge électrique la  plus forte qu'il  put produire.  Elle mourut  sur  le  coup,  et  Gideon  se  tourna  alors vers le nain qui,  pour  ne pas s'être enfui  alors qu'il  en  avait la possibilité,  était  soit  extrêmement  courageux,  soit  complètement inconscient. 

Non,  il possédait en fait un talent dont il n'avait pas encore fait usage, comprit Gideon en le voyant plisser  le front et les yeux dans un effort intense de concentration. Mais quelle que soit la nature  de  ce talent particulier,  il  n'eut  aucun  effet  sur  Gideon qui s'avança vers lui, l'épée levée... 

Au moment où il  s'apprêtait à porter  le coup fatal, une voix qui criait son nom le cloua sur place. 

C'était celle de Hope. 

Le nain en profita pour brandir son poignard, mais Gideon s'en aperçut à  temps et envoya  l'arme voler au loin du plat de  son épée. Hope apparut alors en haut d'une colline, un pistolet à la main, les yeux écarquillés par l'horreur. 

Pour  comble  de  malheur,  ce  fut  cet  instant  que  choisit  le  colosse pour se réveiller. Gideon le vit du coin de l'œil se relever, bander ses muscles... 



— Va tuer cette femme, là-bas ! lui ordonna le nain en pointant le doigt vers Hope. C'est sa compagne. 

Pour donner des ordres et pour avoir perçu ses sentiments envers Hope, cet homme devait être plus puissant qu'il n'en avait l'air...,  pensa  Gideon  qui  ne  lui  laissa  pas  le  temps d'exercer ses talents  cachés et  lui  trancha  la  tête,  avant  de se tourner vers la colline. 

Le colosse était déjà  en  train  de la  gravir.  Gideon  n'avait  aucune chance de le rattraper  avant qu'il  n'ait atteint le sommet, et la distance qui les séparait était trop grande pour qu'un coup télépathique ou une décharge électrique aient la précision et la force  nécessaires  pour  le  neutraliser.  Gideon  se  jeta  néanmoins à sa poursuite ; il ne pouvait pas attendre sans rien faire que Hope  et  Emma,  la  prunelle de ses  yeux,  lui  soient  enlevées. 

— Tire, Hope! cria-t-il en désespoir de cause une fois arrivé au pied de la colline. Abats-le ! Tout de suite ! 

La  jeune femme  en  avait  sans doute  déjà  assez  vu  pour  se rendre compte que sa vie était en danger. Elle leva son arme et tira. Deux fois. 

Les balles n'arrêtèrent pas le guerrier ennemi, mais elles le ralentirent. Il trébucha et regarda le sang qui  tachait le devant de sa chemise, l'air surpris d'avoir affaire à une simple mortelle — 

ni  une  Raintree  ni  une Ansara  n'auraient  pu  faire  fonctionner une arme à feu à l'intérieur du Sanctuaire. 

Gideon finit par être assez près du colosse pour lancer une attaque,  et  ce ne fut pas  un  simple éclair  qu'il  utilisa  cette fois, mais une  boule  de feu  qui  le réduisit en  cendres en  l'espace d'une fraction de seconde. 

II  dissipa ensuite le champ électrique qui  l'entourait et tendit à Hope des bras dans lesquels elle vint se blottir. 

— Que... qu'est-il arrivé à cet homme ? bredouilla-t-elle. C'est... 

c'est toi qui lui as fait ça? 

— Je n'ai pas le temps de t'expliquer, déclara Gideon. 



Il  venait en  effet de voir  deux  guerriers Ansara  se diriger  vers eux,  l'air  menaçant;  l'un  avait une épée dans chaque main,  et une petite flamme brillait dans la paume de l'autre. 

—Ne t'éloigne pas de moi,  reprit-il  avant de repousser  doucement Hope derrière lui. 

—Oh, mais je n'en avais pas l'intention..., l'entendit-il murmurer pendant  qu'il  levait  son  épée  et  créait  autour  de  leurs  deux corps la barrière d'un puissant champ électrique. 

Dante esquiva  un  coup  télépathique qui  alla  frapper  un  tronc d'arbre,  sur  sa gauche,  et s'écarta  le plus vite possible,  car  si l'une de ses énormes branches lui tombait dessus, elle pouvait le tuer.  Tout en courant,  il  rendit la  pareille à ses poursuivants dans l'espoir  de les convaincre  de se mettre à  couvert  et  d'y rester le temps qu'il trouve lui-même un abri. 

Il  avait été séparé de Gideon et de Mercy pendant la  bataille, mais leurs trois esprits étaient toujours en communication, leur conférant à tous les trois un immense pouvoir  non négligeable en pareille situation. 

Une guerrière Ansara surgit brusquement de derrière un arbre et lança une longue chaîne en direction de ses chevilles. Cette arme n'était pas mortelle en elle-même, mais si  elle s'enroulait autour de ses jambes, il tomberait et ne pourrait plus se relever. 

Une seconde avant que la chaîne n'arrive à sa hauteur, il sauta en l'air, les genoux repliés ;  la chaîne passa sous ses pieds et alla se perdre dans les profondeurs du bois qui bordait la prairie.  Il  envoya  un  coup  télépathique  à  sa  poursuivante,  mais, aussi  souple  et  rapide  qu'un  guépard,  elle  l'évita  d'un  bond avant de retourner s'abriter derrière son arbre. 

Dante s'aperçut alors avec inquiétude qu'il lui  fallait de plus en plus de temps pour  reprendre des forces entre deux attaques. 

Les soldats de l'autre camp devaient commencer à se fatiguer, eux aussi, mais ils étaient beaucoup plus nombreux... 

Comment le clan des Ansara avait-il pu se reconstituer et rede-venir  si  puissant  à  l'insu  des  Raintree  ?  se  demanda-t-il.  Où s'étaient-ils  regroupés  en  attendant  de  se  juger  assez  forts pour  prendre  leur  revanche  sur  leur  ennemi  héréditaire  ? 

Comment avaient-ils travaillé leurs dons sans éveiller les soup-

çons des Raintree ? 

L'apparition de trois autres guerriers Ansara, à une trentaine de mètres  sur  sa  gauche,  le  ramena  à  la  réalité.  Ces  derniers s'avancèrent  vers  lui,  et  il  réussit  à  en  arrêter  un  d'une  dé-

charge  d'énergie  psychique  mortelle,  mais  ses  deux  compagnons continuèrent leur progression. 

Des  picotements  dans  la  nuque  avertirent  alors  Dante  d'un nouveau  danger.  Il  ne  se  retourna  même  pas  et,  poussé  par son  seul  instinct,  se jeta  à  terre.  Un  sifflement  retentit  à  ses oreilles et, quand il se releva, ce fut pour voir une femme d'une taille impressionnante brandir  une épée de presque deux  mè-

tres de long avec autant d'aisance que s'il s'agissait d'un simple bâton. 

Les lèvres retroussées  dans un  rictus  cruel,  elle  lui  fit  fendre l'air  d'un  mouvement  latéral  qui  aurait  littéralement  coupé Dante en  deux  s'il  ne  s'était  reculé  à  temps.  La  pointe de la lame lui  entailla cependant le ventre, et il sentit du sang couler de la blessure. 

S'il  ne prenait  pas  rapidement  le  dessus sur  cette  femme,  le prochain  coup  d'épée risquait  de lui  être fatal...  En  désespoir de cause,  il  décida de recourir  au plus redoutable de ses pouvoirs : la psychopyrésie. 

C'était  un  don  théoriquement  trop  dangereux  pour  être  utilisé sur un champ de bataille car, une fois mis en oeuvre, les flammes  ainsi  créées  étaient  difficiles  à  contrôler  et  risquaient  de faire des victimes dans les deux camps, mais là, il n'avait pas le choix... 

Par  prudence,  il  se contenta de projeter  une mince langue de feu sur la géante.  Cette dernière parvint à l'éviter, mais au prix d'un mouvement si  brusque qu'elle en  fut déséquilibrée. Avant qu'elle ne se relève,  Dante jeta un coup  d'œil aux deux autres guerriers Ansara, maintenant à moins de dix mètres de lui, et il les vit se séparer et aller se placer  l'un à sa droite, l'autre à sa gauche, mais à distance respectueuse. 

La femme se redressa lentement et, tenant son épée des deux mains et sans le quitter des yeux,  commença à lui  tourner  autour. La présence de ses deux compagnons rendant toute tentative  de  fuite  inutile,  elle  finirait  par  trouver  une  ouverture... 

Mais  il  vendrait  chèrement  sa  peau,  si  toutefois  sa  dernière heure avait sonné. 

La pensée de Lorna lui transperça soudain le cœur. Il regrettait de ne pas lui  avoir dît, avant de partir,  ce qu'elle devait faire si jamais il  ne revenait pas. Elle était peut-être enceinte...  C'était peu probable, mais tout de même possible, et maintenant, il ne saurait jamais... 

Ce matin, elle lui avait crié sur un ton courroucé : « Où vas-tu ? 

»,  et il  aurait voulu  entendre de nouveau  sa  voix,  même pour essuyer un déluge de reproches. 

Comme  en  réponse  à  ce  souhait,  cette  voix  lui  parvint  alors, aussi vibrante de colère que douze heures plus tôt :

—  Mais qu'est-ce que tu fais ?  Son cœur  bondit dans sa  poitrine. S'agissait-il d'une hallucination ? 

Il  se risqua à parcourir les alentours des yeux,  et un frisson de terreur  l'envahit.  Non,  il  n'avait pas rêvé :  Lorna  était bien  là ! 

Elle courait  vers  lui,  les  cheveux  au  vent,  sans  regarder  ni  à droite ni à gauche, enjambant sans même ralentir les corps qui gisaient sur son passage... 

—Carbonise-les!  hurla-t-elle.  Elle  se  demandait  de  toute  évidence pourquoi  il  n'utilisait  pas son  pouvoir  de psychopyrésie pour se défendre,  et le moment était mal  choisi  pour  le lui  expliquer! 

Dante eut cependant une poussée d'adrénaline à l'idée qu'elle risquait  elle  aussi  de  mourir  pendant  cette  bataille  s'il  n'était plus là pour la protéger. 

Ajoutée à l'énergie psychique  qu'il avait eu le temps de recouvrer  depuis sa dernière contre-attaque,  cette pensée lui permit de porter  à  la géante un coup télépathique d'une extrême violence.  Elle le para en levant son épée,  mais le choc fit voler la lame  en  éclats,  et  des  dizaines  de  fragments  de  métal  se plantèrent comme autant d'aiguilles dans son corps. L'un d'eux alla se loger dans son  œil  droit,  et elle posa  instinctivement la main  dessus,  avec  pour  résultat  de l'enfoncer  plus  profondé-

ment encore. Elle s'affaissa et resta ensuite un moment à terre, à se tordre de douleur, avant de rendre le dernier soupir. 

Dante lui  accorda à peine un regard, surveillant tour à tour les deux  guerriers  Ansara  en  attendant  d'avoir  retrouvé  assez d'énergie pour  les neutraliser  à leur  tour.  Mais sa  blessure au ventre,  qui  saignait  toujours,  lui  enlevait peu  à  peu  toutes ses forces physiques... 

Et Lorna approchait maintenant de la zone dangereuse... 

Un  coup  télépathique  le  frappa  soudain,  lancé  par  l'un  des deux hommes.  Parce qu'ils n'avaient  encore utilisé ce pouvoir ni l'un ni l'autre, Dante avait cru qu'ils ne le possédaient pas.  Il s'était trompé, c'était le cas de l'un des deux au moins, et si leur tactique avait consisté à le laisser s'affaiblir jusqu'à devenir une cible facile à supprimer à distance, elle avait fonctionné. 

Lorna n'était plus qu'à une vingtaine de mètres de lui et, percevant sans doute sa vulnérabilité, elle lui cria :

— Connecte-toi à moi ! 

Son courage le confondit, car elle savait ce qui l'attendait, pour en avoir déjà fait la douloureuse expérience. 

Mais s'il voulait la sauver, il devait d'abord se sauver lui-même ; alors,  sans plus attendre,  il  se mit en contact avec son esprit. 

Des flots d'énergie se répandirent immédiatement en lui,  avec la force impétueuse d'une rivière après la rupture d'un barrage, et lui permirent de diriger sur les deux guerriers Ansara à la fois des  rafales  de  coups  télépathiques  qui  les  fauchèrent  en  un instant. 

Dante s'élança ensuite vers Lorna, qu'il venait de voir tomber à terre, apparemment inconsciente. Il s'agenouilla près d'elle et la serra dans ses bras en criant son nom. 

Son visage était si pâle que, l'espace d'un instant terrifiant, il la crut morte,  mais elle ouvrit les yeux une seconde avant de les refermer. Tout espoir  n'était pas perdu,  mais Dante n'avait aucune idée des séquelles  que lui  laisserait  son  acte d'abnégation si  jamais elle survivait. Mercy et Gideon, toujours en communication  avec  lui,  avaient  sans  le  savoir  puisé  eux  aussi dans les ressources mentales de la jeune femme... Il fallait appeler Mercy. Elle seule pouvait guérir Lorna. 

La pression d'une main sur sa poitrine attira soudain son attention, et il se rendit compte que Lorna avait repris connaissance, et même recouvré assez de forces pour tenter de le repousser. 

Il la tenait si étroitement serrée contre lui qu'elle devait avoir du mal  à  respirer.  Il  se hâta  de relâcher  son  étreinte,  puis recoucha doucement la jeune femme sur le sol. 

— Ça va ? demanda-t-il, anxieux. 

Lorna  ne répondit  pas,  et la  pensée des dommages irréversi-bles qu'avait peut-être subis son cerveau le glaça d'effroi. 

—Lorna, tu m'entends ? Elle hocha la tête. 

—Tu sais qui je suis ? 

Elle hocha de nouveau la tête. 

—Tu peux parler ? 

La jeune femme leva la main, et il comprit qu'elle lui demandait d'arrêter  de  la  questionner.  Puis,  lentement,  laborieusement, elle entreprit de s'asseoir.  Dante lui  passa  un  bras autour  des épaules pour la soutenir, et elle parvint finalement à se redresser. 

—Tu peux parler ? répéta-t-il. 

Les lèvres de Lorna bougèrent, mais aucun son n'en sortit. 

Dante attendit, l'estomac noué, quelle prononce une phrase, ou même un mot. Mais rien ne vint... 

Plusieurs minutes s'écoulèrent ainsi, au bout desquelles Lorna se  leva  et,  un  peu  chancelante,  promena  son  regard  sur  le champ de bataille. 

Dante aurait tout donné pour lui épargner ce terrible spectacle, mais même lui n'avait pas le pouvoir de le faire disparaître. 

—Je t'en prie, ma chérie, dis quelque chose...,murmura-t-il. 

Elle battit des paupières, fronça les sourcils, puis déclara d'une voix étonnamment calme :



—J'ai  l'impression  d'être  au  cinéma,  devant  un  film  d'épou-vante. L'odeur de pop-corn en moins. 

Ayant perdu Cael de vue pendant les combats, Mercy craignait qu'il  ne soit  parti  à  la recherche de Dante ou de Gideon,  dont elle était séparée depuis un bon moment. L'arrivée de son frère aîné  l'avait  cependant  déchargée  de  ses  fonctions  de  commandement, et elle pouvait maintenant consacrer une partie de son énergie à soigner les blessés les plus graves. Elle ne pouvait se résigner à les laisser mourir,  et le fait de les guérir servait  aussi  le  clan  tout  entier,  en  lui  rendant  des  guerriers  de nouveau en état de se battre. 

Elle perçut  brusquement  la  présence toute proche de Geol  et sentit qu'il  était à l'agonie.  Elle fouilla  les alentours du  regard, mais au moment où il  lui  apparut,  un  soldat Ansara  aux longs cheveux gris attachés sur la nuque fondit sur lui, l'épée levée... 

Rassemblant ses forces mentales, Mercy l'arrêta net d'un coup télépathique qui l'atteignit au dos, pénétra dans son corps et le désintégra.  Elle  courut  ensuite  s'agenouiller  près  de  Geol  et posa les mains sur ses blessures. 

Comme toujours,  elle laissa  beaucoup  de forces  dans le processus de guérison qui  impliquait la prise en charge de la douleur des autres, puis sa transformation en énergie positive. Elle dut  même  demander  à  l'homme  qu'elle  venait  de  sauver  de l'aider à se relever avant de repartir au combat. 

Elle se sentait encore trop faible pour  l'imiter,  et elle cherchait des yeux un endroit où se mettre à l'abri le temps de récupérer lorsqu'une voix résonna dans sa tête :

«  Papa arrive. »

«  Eve ? »

Un grondement assourdissant monta du sol, et des dizaines de guerriers  en  uniforme  bleu  envahirent  la  prairie,  avec  à  leur tête... Judah Ansara. 

Un cri d'horreur jaillit de la poitrine  de Mercy. Judah avait amené des renforts et,  dans l'état actuel  des choses,  les Raintree n'avaient désormais plus aucune chance de repousser  l'enva-hisseur. Mercy savait chacun de ceux qui  étaient là prêts à dé-

fendre jusqu'à son dernier souffle la terre sacrée du Sanctuaire. 

Mais elle savait aussi qu'ils allaient tous mourir si ne venait pas rapidement se joindre à  eux  un  nombre de combattants suffisant  pour  compenser  la  supériorité  numérique  maintenant écrasante de leur adversaire. 

Bizarrement,  l'arrivée des soldats de Judah,  qui  aurait dû  gal-vaniser les troupes de son frère, provoqua une pause dans les combats.  Cael  reparut  soudain,  et  ses guerriers l'entourèrent, puis  le  hissèrent  sur  leurs  épaules,  d'où  il  brandit  une  épée dont les reflets rougeoyants du soleil couchant ensanglantèrent la lame. 

Les troupes de Judah formèrent un demi-cercle autour de leur Dranir,  et une femme aussi  âgée que Sidonia surgit à  ses cô-

tés.  Elle s'était apparemment transportée sur  le champ  de bataille par  le seul  pouvoir  de son  esprit,  et,  sentant  le respect qu'elle inspirait à Judah lui-même, Mercy comprit qu'il s'agissait de Sidra, la grande prophétesse des Ansara. 

Du coin  de l'œil,  la  jeune femme vit  Dante commencer  à  rassembler  ses troupes dans un  angle de la prairie.  Gideon était là,  lui  aussi,  et  elle alla  rejoindre ses  frères  pour  se préparer avec eux à ce qui s'annonçait comme la phase la plus âpre de l'affrontement. 

Les deux  femmes qui  les accompagnaient  —  Lorna  et  Hope, avait appris Mercy en lisant dans leurs pensées — se tenaient plusieurs mètres derrière eux, une expression d'effroi  sur  le visage.  Mercy  avait  peur,  elle  aussi,  mais  plus  pour  Eve  qu'à l'idée de sa  mort prochaine,  car  ni  elle ni  ses frères ne survivaient à cette bataille... 

Dante  avait  visiblement  décidé  de  laisser  l'armée  adverse prendre  l'initiative.  Les  défenseurs  du  Sanctuaire  regardèrent donc sans bouger Cael faire signe à ses hommes de le reposer sur le sol, puis s'approcher de son frère de la démarche agressive d'un coq dressé sur ses ergots. 

—Salut à toi, Dranir Judah! s'écria-t-il. 



Ses guerriers firent chorus, tandis que ceux de Judah gardaient un silence étrangement hostile. 

—Nous  allons  aujourd'hui  combattre  côte à  côte  pour  venger nos ancêtres ! ajouta Cael. 

Sidra  posa la main sur  l'épaule de Judah et sollicita du regard une  permission  de  parler  qu'il  lui  donna  d'un  hochement  de tête, sans quitter son frère des yeux. 

—Ecoutez-moi  tous !  déclara la vieille femme d'une voix  claire et  forte,  dont  les  montagnes  répercutèrent  et  amplifièrent  le son.  Le moment est venu  de choisir  qui  vous allez servir... Allez-vous suivre  Cael,  le fils de  la  sorcière  Nusi,  l'homme qui cherche  depuis  des  années  à  semer  la  discorde  dans  notre clan ? Dans ce cas, il vous conduira avec lui tout droit en enfer. 

Cael  ouvrit la  bouche pour  l'interrompre,  mais  la  lueur  mena-

çante qui s'alluma dans les prunelles de son frère l'en dissuada aussitôt. 

—Ou allez-vous suivre le Dranir Judah, enchaîna Sidra,  fils de Seana  et  père d'Eve,  l'enfant de lumière,  née d'une princesse Raintree et destinée à sauver le peuple des Ansara de la destruction ? 

Le cœur  de  Mercy  s'arrêta  de  battre.  Sidra  venait  de  révéler publiquement le secret qu'elle avait si  jalousement gardé pendant sept ans... 

Ses frères se tournèrent  vers elle,  le visage de Gideon  expri-mant la stupeur, et celui de Dante une froide mais profonde co-lère. 

—C'est vrai ? gronda-t-il. 

—Eve  est  la  fille  du  Dranir  des  Ansara  ?  demanda  Gideon comme s'il avait besoin de s'entendre le dire pour le croire. 

—Oui,  répondit la jeune femme, mais j'ignorais qui  était Judah quand je l'ai rencontré. 

—Depuis combien de temps le sais-tu ? demanda Dante. 

—Que c'est un Ansara ? Depuis la seconde même où j'ai conçu son enfant. 

—Pourquoi nous l'as-tu caché ? 



—Je  voulais  te  le  dire,  ce  matin,  mais  tu  m'as  raccroché  au nez. 

Sidra,  qui  avait marqué une pause sans doute destinée à permettre aux guerriers Ansara de réfléchir, reprit alors :

—A vous de choisir entre vivre et mourir dans l'honneur aux cô-

tés  de  votre  Dranir,  et  laisser  vous  mener  à  votre  perte  un homme  que l'orgueil  et la  jalousie poussent à  revendiquer  in-dûment le trône de son frère ! 

Dans le silence qui suivit, pas un des soldats en uniforme bleu ne bougea,  et seuls quelques partisans de Cael  quittèrent les rangs de ses troupes pour rejoindre celles de Judah. 

—  Je n'y comprends rien...,  marmonna  Dante  en  se tournant vers Mercy. Pourquoi cette femme attise-t-elle la discorde entre les deux frères au moment même où leur alliance,  même temporaire, 

leur  assurerait la  victoire sur  nous ? Mais tu n'as pas l'air  surprise, et cela me porte à croire que tu comprends, toi, ce qui se passe... 

Mercy ne répondit pas tout de suite.  Elle pressentait certaines choses mais, pour la première fois de sa vie, ne les voyait pas dans toute leur clarté. 

—L'armée de Judah et celle de Cael  vont se livrer  une lutte à mort, annonça-t-elle. 

—Comment le sais-tu ? 

—Peu importe.  Tout ce qui  compte,  c'est que nous devons sû-

rement nous préparer à nous battre contre le vainqueur de cet affrontement. 

Mercy avait cependant mal  évalué ce que la  mégalomanie de Cael  le rendait  capable de faire. Au  lieu  de  lancer  l'ensemble de ses troupes contre celles de son frère, il en envoya la moitié attaquer les défenseurs du Sanctuaire. 

Cette offensive prit Dante au dépourvu,  mais il se ressaisit vite et,  après avoir  disposé ses  forces en  ordre  de bataille,  il  demanda  à  Mercy de se consacrer  désormais entièrement à  sa tâche de guérisseuse. 



—Si nous voulons avoir une chance de tenir jusqu'à l'arrivée de nouveaux  renforts,  lui  déclara-t-il,  nous aurons besoin  de tous ceux que tu pourras remettre en état de repartir au combat. 

La jeune femme se jeta donc  dans la mêlée qui  suivit et,  utilisant son  épée uniquement pour  se défendre,  elle parcourut la prairie à la recherche de blessés à soigner. 

Au bout d'une demi-heure,  elle en avait déjà trouvé neuf,  dont Echo,  qu'une magicienne Ansara avait paralysée,  et Meta,  qui avait eu le bras gauche sectionné par un coup de sabre. Mercy rompit le sort jeté à  la  première en  lui  imposant  les mains,  et rattacha  le bras  de  la  seconde  à  son  épaule,  recommandant néanmoins à la jeune femme de ne plus l'utiliser pendant la bataille,  car  l'articulation  ne  serait  pas  pleinement  consolidée avant vingt-quatre heures au moins. 

Sur  ces neuf  blessés,  Mercy réussit  à  en  guérir  huit,  mais au prix d'une perte presque totale de ses forces physiques et mentales. Elle tenait maintenant à peine debout,  et il lui  aurait fallu dormir  pendant  des heures pour  recharger  ses batteries...  Ce qui était évidemment hors de question. 

Elle poursuivit donc ses recherches,  mais ses jambes se firent bientôt si lourdes, et ses pas si incertains, qu'elle finit par  tomber  à  genoux.  Ses  mains  tenaient  toujours  l'épée  d'Ancelin, mais elle avait beau s'efforcer  de ne pas la  lâcher,  elle sentait l'étreinte de ses doigts sur la poignée se desserrer peu à peu. 

Ses paupières se fermèrent ensuite toutes seules,  et elle bas-cula en avant, restant allongée, face contre terre, incapable de lutter  plus  longtemps  contre  le  besoin  impérieux  de  repos qu'éprouvait  son  organisme  épuisé.  Le  bruit  des  combats  et l'odeur  de  la  mort  autour  d'elle  lui  parvenaient  encore,  et  la conscience du danger qu'elle courait, à cet endroit et dans une position qui ne lui permettait même pas de voir venir une éventuelle attaque,  lui  donna l'énergie nécessaire pour lever  la tête et rouvrir  les yeux.  Elle devait absolument se mettre à couvert le temps de reprendre des forces. 

Apercevant un bouquet d'arbres à une dizaine de mètres sur sa gauche,  elle  commença  à  ramper  dans  cette  direction,  mais elle avait à peine parcouru la moitié du chemin qu'un pied botté projeta son épée loin d'elle, puis lui écrasa la main. Elle poussa un  cri  de douleur,  tourna  la  tête...  et  croisa  deux  yeux  gris et froids. 

Ceux de Cael Ansara. 

Après avoir écarté son pied de la main de Mercy, il l'attrapa par les cheveux et la força à se relever. L'état de faiblesse où elle se  trouvait  la  privant  de  tout  espoir  de  l'emporter  sur  lui,  la jeune femme lança par télépathie un appel de détresse à Dante 

; c'était tout ce qu'elle était capable de faire. 

Cael lui maintenait le dos pressé contre sa poitrine, et elle sentit brusquement la lame d'un poignard se poser sur sa gorge. 

—La belle maîtresse de Judah..., susurra-t-il. Dommage que je n'aie pas le temps de te prouver  que je suis supérieur  à  mon frère dans tous les domaines... 

Puis il  se mit à lui mordiller le lobe de l'oreille,  et un frisson de dégoût  la  secoua.  Si  seulement  elle  pouvait  retrouver  assez d'énergie pour faire revenir l'épée d'Ancelin dans sa main... 

—  Lâche-la  !  ordonna  soudain  une  voix  autoritaire,  derrière eux. 

Sous l'effet de la peur ou de la surprise, Cael  laissa échapper son poignard et se retourna vivement. 

Mercy profita de cette diversion pour tenter de se libérer.  Rassemblant ses forces, elle lui envoya des coups de pied dans les tibias qui  l'obligèrent à s'écarter  d'elle. A peine avait-il desserré suffisamment son  étreinte pour  lui  permettre  de s'en  dégager que Judah la saisit par le bras et la mit à l'abri derrière lui. 

Comment  avait-il  pu  arriver  aussi  vite  ?  se demanda-t-elle.  Il devait posséder le don de télé-kinésie, elle ne voyait pas d'autre explication,  mais pourquoi  était-ce lui  qui  était  venu  la  se-courir,  et non Dante,  le destinataire de son message télépathique ? 

«  Ce n'est pas ton frère que tu as appelé, mais moi. »

Son  inconscient lui  avait  donc  joué des tours,  pensa  la  jeune femme avant de demander silencieusement à Judah :

«  Comment as-tu... »



«  Eve t'a entendue,  et elle m'a donné la capacité de me transporter ici. »

—  Comme  c'est  touchant...  et  ironique,  aussi  !  observa  Cael avec  un  sourire  sarcastique.  La  princesse  Mercy  te  fait  plus confiance à toi,  Judah,  qu'à  son  propre frère !  Elle n'a  visiblement pas compris que tu es venu dans le seul but de m'empê-

cher de la tuer, parce que c'est un plaisir que tu te réserves ! 

Judah l'ignora. Il demanda à Mercy de poser une main sur son épaule. Après une brève hésitation, elle décida de se fier à son instinct, qui la poussait à obéir. Et elle eut raison, car elle sentit aussitôt  se répandre  dans  ses  veines  un  flux  d'énergie  suffisamment  puissant  pour  lui  permettre  de  rester  debout  et  de rappeler l'épée d'Ancelin à elle. 

Les deux frères restèrent un moment à se défier du regard, et ce fut  Cael  qui  attaqua  le  premier,  avec  des coups  télépathiques  d'une  extrême  violence.  Judah  les  détourna  cependant sans  effort  et  riposta  aussitôt.  Mercy  s'éloigna  de  lui.  La  sachant  désormais  capable de se défendre,  il  pouvait  et  devait concentrer  toute son  attention  sur  son  duel  à  mort  avec  son frère. 

Une lutte féroce s'engagea entre eux, chacun utilisant tout l'ar-senal de ses armes mentales pour mettre l'autre hors de combat. La terre tremblait sous leurs pieds, des éclairs zébraient le ciel, et le fracas du tonnerre résonnait au-dessus de leurs têtes, accompagné de violentes rafales de vent.  Sans doute aidé par des pratiques de magie noire apprises de sa mère, Cael parvenait  à  compenser  la  supériorité  psychique  qu'avait  Judah  sur lui, et le combat finit par se transformer en un affrontement purement physique. 

Mercy poussa un cri étouffé quand l'épée de Cael transperça le flanc de Judah.  Ce dernier  jura,  mais sa blessure n'affecta  en rien sa combativité, au contraire.  Une minute plus tard,  il réussissait à  acculer  son  frère contre un  arbre et à lui  trancher  la main droite, celle qui tenait l'épée. 

Hurlant de douleur, Cael  parvint encore à lancer un coup  télé-

pathique,  que  Judah  intercepta  et  lui  renvoya.  Pour  l'éviter, Cael  se jeta à terre et,  avant qu'il n'ait eu le temps de se relever, Judah brandit son épée et la lui plongea dans le cœur. 

Un soubresaut secoua  le corps de Cael,  puis il  se désintégra, ne laissant sur  le sol  qu'un amas de poussière.  Le vent tomba aussitôt,  le  tonnerre  cessa  de gronder  et  la  terre  s'arrêta  de trembler. 

Judah  se  tenait  maintenant  immobile,  l'air  absent,  et  Mercy courut le rejoindre. Elle posa la main sur sa blessure et s'aper-

çut avec surprise que la plaie était déjà en train de cicatriser. 

Sans  rien  dire,  Judah  passa  un  bras autour  de sa  taille et  la serra contre lui... 

—Judah Ansara ! 

Mercy tressaillit en reconnaissant la  voix de Dante.  Elle se retourna  et vit  son  frère s'approcher,  le visage crispé par  la  co-lère. 

—Laisse ma sœur partir ! C'est entre toi et moi  que les choses doivent se régler ! 

—Tu crois donc que j'ai l'intention de la tuer ? lança Judah. 

—Judah  vient de me sauver  la  vie,  Dante !  intervint  Mercy.  Il m'a protégée contre son frère à un moment où j'étais trop faible pour me défendre. 

—Il  voulait juste l'empêcher  de te supprimer  parce qu'il  tient à le faire  lui-même  !  répliqua  Dante.  Aurais-tu  oublié  que  nous sommes en guerre contre les Ansara ? 

—Non,  seulement contre les partisans de Cael,  rectifia  Judah. 

Tu  n'as donc pas remarqué que mes guerriers en tuaient plus que les tiens ? J'ai  mobilisé mon armée pour  vaincre celle de mon frère, pour sauver ma fille... et sa mère. 

L'espace d'un  instant,  Mercy lut  dans ses pensées,  et elle se rendit alors  compte qu'il  disait  la  vérité.  Dante,  lui,  n'était  pas convaincu. 

—Tu mens, Judah Ansara! s exclama-t-il, de toute évidence ré-

solu à le défier en combat singulier. 

Quand il sortit son épée de son fourreau, Judah leva la sienne, puis s'écarta de Mercy, prêt à se défendre. 

—Non, Dante, arrête! cria Mercy. Je... je l'aime ! 



Cet appel restant sans effet, elle s'adressa à Judah. 

—Ne fais pas cela, je t'en supplie ! C'est mon frère... 

Mais il ne lui  prêta pas plus d'attention que Dante. Si  elle avait été en pleine possession  de ses moyens,  peut-être aurait-elle réussi à les empêcher de se battre... 

Mais c'était malheureusement loin d'être le cas. 

Et puis,  de façon  aussi  mystérieuse que l'apparition  de Judah tout à l'heure, une lumière aveuglante remplit l'espace entre les deux hommes et les cloua sur  place. Son éclat diminua peu à peu,  et Eve apparut,  suspendue à un  mètre du  sol,  son  corps tout entier comme éclairé de l'intérieur. Un sourire illuminait ses yeux mordorés,  et ses cheveux,  qui  flottaient au-dessus de sa tête, laissaient voir  une nuque d'où la  marque indigo en forme de croissant caractéristique des Ansara avait disparu. 

— Je suis Eve, dit-elle,  fille de Mercy et de Judah, née au sein de la  tribu des Raintree,  mais destinée à  sauver  celle de mon père. Je suis une Rainsara. 

Un  grand  silence se fit  sur  le  champ  de  bataille.  Les  soldats des deux clans posèrent leurs armes, puis, comme hypnotisés, se dirigèrent lentement vers l'endroit où Eve les attendait. 

Lorsqu'ils furent tous là,  les Ansara  regroupés derrière Judah, les Raintree derrière Dante, Eve écarta les bras et ses parents s'élevèrent  jusqu'à  elle.  Mercy et  Judah  se regardèrent,  et  ils comprirent  alors  qu'ils  avaient  tous  les  deux  changé  :  leurs yeux étaient devenus mordorés, comme ceux de leur fille. 

Eve  fixa  ensuite  chaque  guerrier  Ansara  tour  à  tour,  et  une vingtaine d'entre eux furent réduits en poussière, tandis que les autres se transformaient,  leurs yeux  prenant  la même couleur que les siens. Et quand Eve tourna son attention vers les Raintree, plusieurs personnes, dont Sidonia, Meta et Hugh, subirent la même transformation. 

— Le clan des Ansara n'est plus, déclara Eve. Et, à compter de ce jour, une alliance indestructible unit les Raintree et les Rainsara.  Mon  père  est  désormais  le  Dranir  des Rainsara,  et  ma mère

est sa Dranira.  Nous allons nous rendre tous les trois à Terrebonne et y bâtir une nouvelle nation. Toi, oncle Dante, tu continueras de régner sur les Raintree pendant de longues années, et ton fils te succédera. 

A en juger par  le regard noir que Dante et Judah échangèrent, l'idée de signer  un  traité de paix  ne leur  plaisait  ni  à  l'un  ni  à l'autre.  Eve fit  alors redescendre ses  parents avec  elle sur  la terre ferme et entraîna son père vers Dante. 

—  La  guerre  entre  vos  deux  peuples  est  finie,  maintenant  et pour toujours, décréta-t-elle. 

Aucun des deux hommes ne parla ni ne bougea jusqu'à ce que Mercy et Lorna  s'approchent et prennent,  la première la  main de Judah, la seconde, celle de Dante. Après une brève hésitation, Judah rengaina son épée, et Dante l'imita. 

«   Renvoie  nos  guerriers  à  Terrebonne,  ordonna  Judah  à Claude par télépathie,  mais dis à Sidra et aux autres membres du Grand Conseil de rester ici pour l'instant. Nous allons devoir discuter avec le Dranir des Raintree et son frère. Je regagnerai Beauport  avec Eve et Mercy dans quelques jours. Je veux leur laisser le temps de  faire leurs adieux, mais notre peuple a  besoin  de  la  famille  royale  pour  le  guider  pendant  la  période  de transition, et préparer l'avenir. »

Claude  suivit  ses  instructions,  et  le  tout  nouveau  clan  des Rainsara commença à se retirer du Sanctuaire. 

Judah souleva alors Eve dans ses bras, la cala sur sa hanche, puis enlaça Mercy. 

—J'aimerais que nous partions pour  Terrebonne dans deux ou trois  jours,  lui  dit-il,  mais  si  tu  préfères  rester  ici  un  peu  plus longtemps... 

—Non. J'ai entendu le message que tu as envoyé à ton cousin. 

Tu as raison : notre peuple a besoin de nous avoir à ses côtés. 

Toi, Eve et moi. 


Epilogue

Eve s'approcha de Hope et posa la main sur son ventre encore plat. 



— Bonjour,  Emma !  dit-elle.  Je suis ta  cousine Eve.  Oncle Gideon tient déjà à toi comme à la prunelle de ses yeux, et il t'aimera toujours plus à mesure que tu grandiras. 

Les adultes la  regardèrent,  fascinés,  communiquer  avec  l'enfant à naître. Une vraie conversation s'engagea même entre elles,  car  les paroles d'Eve furent bientôt entrecoupées de rires et de réponses à des questions qu'elle seule entendait. 

Mercy n'avait maintenant plus peur  d'admettre que sa  fille de six ans serait un jour l'être le plus puissant au monde. La tâche redoutable de lui apprendre à contrôler ses immenses pouvoirs et à lui imposer une certaine discipline leur revenait, à Judah et à elle,  mais Sidra et Sidonia seraient là pour les aider, comme deux grand-mères pleines l'une de sagesse et l'autre de bienveillance. 

Quand  Eve eut fini  de converser  avec  sa  cousine,  Gideon  lui déclara, une lueur de malice dans les yeux :

—J'espère qu'Emma sera plus facile à élever que toi ! 

—Elle le sera.  Son  destin  est  de devenir  gardienne du  Sanctuaire,  mais en  attendant  qu'elle soit  en  âge d'assumer  cette fonction, c'est Echo qui l'exercera. 

—Moi ? s'écria l'intéressée, stupéfaite. 

—Oui,  et il  va  falloir  que tu  te mettes sérieusement à  cultiver tes facultés de voyance,  parce que tu aurais dû  le savoir  !  ré-

pliqua Eve en riant. 

—Je ne suis jamais arrivée à  voir mon propre avenir,  expliqua Echo. 

—Moi  non  plus,  lui  dit  Sidra,  et  je considère cela  comme une bénédiction. 

Pendant  les  deux  jours qui  suivirent  l'ultime  bataille  entre les Ansara  et  les  Raintree,  Judah  et  ses  conseillers  discutèrent longuement avec Dante, Gideon, Mercy et les hauts dignitaires du  clan  des  Raintree.  Des  quatre  coins  du  monde  leur  était parvenue la nouvelle que de nombreux Ansara étaient morts, et que beaucoup d'autres avaient subi la transformation qui faisait d'eux des Rainsara. 



Un autre long entretien eut lieu, celui-là entre Mercy et ses futures belles-sœurs. Mercy éprouva tout de suite une vive sympa-thie  pour  elles,  et  sentit  que  Lorna  formerait  avec  Dante  un couple parfait, comme Hope avec Gideon. 

L'idée de laisser le Sanctuaire à la garde de  sa  jeune cousine la  satisfaisait  aussi  pleinement,  et  elle  ne  partageait  pas  les doutes d'Echo sur  sa capacité à assumer  cette lourde responsabilité. Le don d'empathie de sa cousine égalerait un jour ses facultés de voyance, elle en était sûre. 

— Je ne pense pas revoir mes frères avant longtemps,  dit-elle à Hope et à Lorna, car leurs rapports avec Judah resteront tendus,  j'en  ai  bien  peur.  Ils ne deviendront probablement  jamais amis, mais nos enfants, eux, formeront le socle d'une nouvelle génération, qui scellera l'alliance entre les Raintree et les Rainsara. 

Le soir du deuxième jour, avant de quitter le  Sanctuaire, Mercy raccrocha son épée au-dessus de la cheminée du bureau, mais l'arme  lui  retomba  immédiatement  dans  les mains.  La  même chose se produisit  à  sa  deuxième  tentative,  et  à  la  troisième également. 

—Cette arme porte désormais ton nom, lui rappela Gideon. Elle t'appartient. 

—Emporte-la ! déclara Dante, le visage sévère. Mais prie le ciel de ne pas avoir à t'en resservir, car ce serait contre nous. 

Sa compagne, qui se tenait derrière lui, posa une main sur son épaule. Elle ne dit rien,  mais l'expression de Dante se radoucit aussitôt.  Mercy comprit alors que Lorna  jouerait auprès de lui un rôle précieux de conciliatrice. 

—Tu  es prête  à  partir  ?  demanda  Judah  en  passant  un  bras possessif autour de sa taille. 

L'émotion qui lui  nouait la gorge l'empêchant de parler, elle dut se contenter de hocher la tête. 

Alors qu'ils se dirigeaient vers la porte, la voix de Dante s'éleva derrière eux :



—Prends bien soin de ma sœur et de ma nièce, Judah Ansara ! 

—Je t'en fais le serment, répondit Judah sans se retourner. 

Judah attira Mercy dans ses bras et l'embrassa tendrement. 

—Je  t'aime,  murmura-t-elle.  Je  t'aime  depuis  notre  première rencontre...  Pendant toutes ces années,  et  malgré tout ce qui s'est passé, je n'ai jamais cessé de t'aimer. 

Judah fixa sur  elle un  regard  brûlant,  mais,  comme il  ne disait rien, elle lui prit la main et laissa agir son don d'empathie. 

«  Je ne te permettrai pas plus de lire dans mes pensées que je ne m'autoriserai à lire dans les tiennes! » protesta-t-il. 

«  Tu as raison. Il est important d'avoir un jardin secret, mais là, c'est dans ton cœur que je veux lire. »

Soulevant alors la main de la jeune femme,  Judah la posa  sur sa  poitrine,  et  les  mots  qu'elle  entendit  comblèrent  tous  ses vœux :

«   Je  t'appartiens  et  tu  m'appartiens.  Maintenant,  et  pour  toujours.  Tu  m'es  aussi  indispensable  pour  vivre  que  l'air  que  je respire... Je t'aime, ma douce Mercy. »

Quelques  heures  plus  tard,  Eve dormait  paisiblement  dans le jet qui emmenait la famille royale des Rainsara à Terrebonne. 

Dans  un  silence  juste  rompu  par  le  ronronnement  des  réac-teurs et les ronflements de Sidonia, 
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